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1.
Plus que quelques heures avant le début du week-end. Jake se réjouissait à l’avance de ces deux jours pendant lesquels il allait échapper à la compagnie d’Alex Costarella, son patron.
Cet homme était un vautour, qui avait amassé une considérable fortune grâce à la liquidation d’entreprises en faillite. Bientôt, Jake aurait rassemblé tous les éléments nécessaires pour le faire mettre en examen. Il serait alors débarrassé de lui pour de bon.
En attendant, il ne pouvait se permettre de laisser paraître la moindre faille dans la façade qu’il s’employait à montrer depuis des années : celle de bras droit dévoué du patron.
— C’est la fête des Mères, dimanche, fit observer Costarella en dévisageant Jake d’un œil pensif. Vous n’avez pas de famille, n’est-ce pas ?
« Plus la moindre, depuis que vous avez fait ce qu’il fallait pour causer la mort de mon beau-père. »
Jake se força à sourire d’un air navré.
— J’étais encore adolescent quand mes parents sont morts.
— Oui, vous me l’aviez dit. Cela a dû être dur pour vous. Il est d’autant plus remarquable que vous ayez réussi un parcours professionnel aussi brillant.
« Avec une seule ambition, celle de vous faire tomber de votre piédestal. »
Cela avait pris plusieurs années, et bien des efforts : études de droit et de comptabilité, longs mois passés à progresser dans la société de Costarella, lent cheminement pour acquérir sa confiance. Mais le but était enfin proche. Plus que quelques semaines…
— J’aimerais vous présenter ma charmante fille, Jake.
Cette proposition inattendue le tira brutalement de ses sombres méditations. Jamais la pensée que cet insensible rapace puisse avoir une famille ne l’avait effleuré.
Il haussa un sourcil interrogateur. Que pouvait bien tramer Costarella ? Prévoyait-il de faire entrer sa fille dans son entreprise ? Ou l’idée saugrenue de jouer les marieurs avait-elle germé dans son esprit tordu ?
— Laura n’est pas seulement une beauté, reprit Costarella. C’est une fille très intelligente, cuisinière hors pair de surcroît. Venez donc déjeuner à la maison, dimanche. Vous vous rendrez compte par vous-même.
Comme un bonimenteur faisant l’article pour sa marchandise, il avait prononcé cet éloge avec un sourire engageant.
« Il n’est quand même pas en train d’essayer de me caser avec sa fille ! » s’indigna Jake en son for intérieur. S’introduire dans l’intimité de Costarella était la dernière des choses qu’il souhaitait. Il esquissa instinctivement un geste de dénégation.
— Je ne voudrais pas m’immiscer dans une fête de famille.
— Pas du tout, Jake ! Je tiens à ce que vous veniez.
A voir l’expression de son patron, il était évident qu’aucun refus ne serait toléré.
Grand et plutôt bel homme, Alex Costarella avait un visage dont la sévérité était accentuée par un regard gris acier et un casque de cheveux de la même nuance. Tout en lui trahissait l’assurance de celui qui avait pour habitude d’imposer sa volonté.
Jake ne pouvait se permettre de mettre en péril le crédit dont il jouissait auprès de son patron. Pas si près du but. Il avait encore besoin de preuves pour le traîner en justice.
— C’est très gentil à vous, dit-il avec un sourire qui se voulait reconnaissant. Si vous êtes certain que je ne serai pas de trop…
Costarella ne se donna même pas la peine de tranquilliser Jake. Un éclair de satisfaction brilla dans son regard aiguisé.
— C’est parfait, déclara-t-il. Nous vous attendrons à 11 h 30. Vous savez où j’habite ?
— Oui, bien sûr.
— Très bien. A dimanche, donc.
D’un hochement de tête, Jake signifia qu’il acceptait de se voir ainsi congédié. Il quitta le bureau, en maugréant intérieurement contre la perspective de devoir sacrifier son dimanche. Et surtout d’être obligé de prétendre s’intéresser à la charmante fille de ce tyran.
Ce que Costarella pouvait bien avoir en tête, il n’en avait pas la moindre idée. On n’était quand même plus à l’époque où le patriarche sélectionnait les prétendants adéquats pour sa progéniture ! Néanmoins, l’homme était assez dépourvu de scrupules pour ne pas voir d’objection à manipuler jusqu’à ses proches, comme de vulgaires pions sur un échiquier.
Jake, lui, n’avait d’autre choix que de se plier à ses desiderata. Il lui fallait gagner du temps et protéger les objectifs qu’il s’était fixés. S’il se voyait contraint de faire la cour à Laura Costarella, il s’y résoudrait. Mais en se gardant bien de tout sentiment.
C’était la fille de son ennemi.
Il veillerait à ne pas l’oublier.
*  *  *
Laura poussa un profond soupir. Si seulement ce dimanche de la fête des Mères pouvait véritablement être une mémorable journée de bonheur pour leur mère…
L’occasion, pour son frère et pour elle, de lui témoigner leur amour, leur reconnaissance pour tout ce qu’elle avait fait pour eux. Une célébration à laquelle participeraient avec enthousiasme leur père, heureux de réunir autour de lui et sa femme la famille qu’ils avaient fondée ensemble.
Malheureusement, il n’y avait aucune chance que les choses se déroulent ainsi.
L’air très content de lui, son père leur avait annoncé, quelques jours auparavant, qu’ils auraient un invité à déjeuner. Laura connaissait suffisamment son géniteur pour y voir clair dans ses intentions : il projetait certainement d’utiliser ce convive pour mettre en lumière les imperfections de ses propres enfants. Et humilier celle dont il jugeait qu’elle les avait trop mal élevés.
Jake Freedman. Comme ce nom avait une sonorité froide, et dure ! A n’en pas douter, l’homme devait être aussi impitoyable que celui dans les bonnes grâces duquel il avait su si habilement s’insinuer. On ne gravissait pas aussi vite, sinon, les échelons du cabinet Costarella, qui s’était fait une spécialité de racheter des entreprises en faillite. Opérations qui permettaient à son fondateur et P-DG de s’en mettre plein les poches.
Ce Jake Freedman savait-il quel rôle il allait jouer aujourd’hui ? S’en souciait-il seulement ?
Laura haussa les épaules. A quoi bon se perdre en spéculations inutiles ? Elle ne pourrait rien empêcher. Mieux valait se contenter de cuisiner les plats préférés de sa mère, puis s’efforcer, durant le repas, de détourner habilement les moqueries méchantes auxquelles son père ne manquerait pas de se livrer.
Il lui faudrait garder le sourire. Quoi qu’il puisse advenir.
Pourvu qu’Eddie soit dans la même disposition d’esprit ! Il était à espérer que, pour préserver leur mère, son frère saurait contenir son amertume à l’égard de leur père, afin d’éviter tout éclat.
Laura mettait la dernière main aux préparatifs du repas lorsque la sonnerie de l’entrée retentit. D’un geste vif, elle retira son tablier. Puis elle se rinça les mains et afficha sur son visage un sourire de bienvenue. Elle avait décidé que leur visiteur aurait droit à une parfaite démonstration de charme.
*  *  *
Jake se planta devant le portail de la fastueuse villa d’Alex Costarella et actionna la sonnette. Située dans une banlieue verdoyante et huppée de Sydney, la haute et imposante demeure de brique rouge était l’image même de la respectabilité.
C’était la plus parfaite couverture qui soit pour dissimuler la véritable nature de celui qui en avait fait l’acquisition grâce aux sommes amassées en saignant à blanc ses malheureuses victimes. Il n’oublierait jamais le combat désespéré que son beau-père avait mené pour persuader les administrateurs judiciaires, chargés de la liquidation de son entreprise, de ne pas saisir leur maison de famille. A ce moment-là, la mère de Jake luttait encore contre le cancer qui l’emporterait quelques mois plus tard.
Mais les hommes de loi étaient restés insensibles à toute supplication.
Or, Costarella avait été à l’origine de la procédure. Il avait préféré fermer les yeux sur les possibilités qui s’offraient de relancer une société employant plusieurs centaines de personnes, afin de s’assurer un confortable bénéfice en vendant tout ce qui pouvait l’être.
Sans la moindre hésitation.
A peine quelques semaines après la mort de sa mère, c’était son beau-père que Jake avait accompagné jusqu’à sa dernière demeure. Le cœur du pauvre homme n’avait pas résisté. Certes, il ne pouvait imputer ces deux décès à Costarella. Mais l’un des deux était bel et bien de sa responsabilité.
Il ne put retenir un sourire carnassier en se voyant tel un loup tapi à l’entrée de la tanière d’un autre prédateur.
S’arrachant à ses réflexions, il se prépara à endosser le rôle de l’invité affable, débordant de gratitude pour l’honneur qui lui était fait.
Avant même qu’il n’ait le temps de réitérer son coup de sonnette, la porte s’ouvrit sur une jeune femme au physique incomparable. Costarella n’avait pas menti : sa fille était d’une incroyable beauté.
De longues boucles d’un noir de jais, de grands yeux d’un bleu extraordinaire, une bouche aux lèvres pleines qui s’entrouvraient en un sourire de bienvenue sur une dentition parfaite… Jake demeura frappé de saisissement.
La jeune femme portait un corsage aux impressions d’un violet soutenu, mêlé de blanc, qui épousait étroitement les rondeurs d’une généreuse poitrine, révélée par un décolleté plongeant. Sa taille étroite et ses longues jambes fuselées étaient mises en valeur par un pantalon d’une teinte assortie.
Il sentit se réveiller en lui des appétits primitifs. Il lui fallut quelques instants avant de reprendre suffisamment ses esprits pour se présenter.
— Bonjour, dit-il en espérant qu’elle n’avait pas perçu son trouble, je suis Jake Freedman.
La fille d’Alex Costarella était un véritable piège à hommes ! Cependant, il était hors de question qu’il s’y laisse prendre.
*  *  *
— Bonjour. Je suis Laura. La jeune fille de la maison.
Laura eut l’impression que ces quelques mots étaient sortis d’une autre bouche que la sienne, tant la beauté de l’homme qui se tenait devant elle la laissait étourdie. Dire qu’il était beau était même largement en dessous de la vérité !
Pourtant, elle était habituée à fréquenter les séduisants jeunes acteurs avec lesquels son frère partageait la vedette dans des séries télévisées ; mais jamais il ne lui avait été donné de se trouver en présence d’un physique assez envoûtant pour que son cœur se mette instantanément à battre la chamade.
Des cheveux bruns dont l’ondulation naturelle était à peine visible tant ils étaient courts, des yeux sombres, un nez aquilin, une bouche aux lèvres bien ourlées, une mâchoire volontaire : tout cela constituait un visage à la virilité ensorcelante.
Jake Freedman aurait pu sans problème incarner James Bond. D’ailleurs, il semblait être aussi dangereux que le célèbre agent secret !
Sa plastique était à l’avenant. Grand et svelte, il était doté d’une carrure impressionnante. Il émanait de lui un charisme fascinant. Dans son jean noir et son polo blanc aux manches retroussées sur des avant-bras musclés, il était l’image même de la séduction masculine.
Tous les sens en éveil, Laura se sentit irrésistiblement attirée par le jeune homme Néanmoins, il était le bras droit de son père. Elle ferait mieux de ne pas l’oublier.
— Enchanté de faire votre connaissance, déclara-t-il en lui tendant la main, avec un sourire qui le rendit encore plus sexy.
— De même, répliqua Laura en serrant la main tendue.
Ce fut comme si une décharge d’électricité la parcourait, et elle s’écarta plus vivement qu’elle ne l’aurait voulu.
— Entrez, je vous en prie, ajouta-t-elle en le laissant passer, dans l’espoir de dissimuler son geste de recul.
— La jeune fille de la maison, répéta Freedman d’un air songeur tout en s’avançant. Dois-je comprendre que vous habitez encore chez vos parents ?
A voir la lueur qui brillait dans son regard, Laura eut l’impression qu’il était en train de soupeser les perspectives qui s’offraient à eux.
— La maison est grande, se borna-t-elle à répondre sèchement.
En tout cas, la demeure familiale était assez vaste pour qu’il ne lui soit pas nécessaire de croiser son père trop souvent.
Presque sans l’avoir décidé, elle se livra à un rapide calcul mental : étant donné la position à laquelle Jake Freedman était parvenu dans l’entreprise, il devait être passablement plus âgé que la plupart des étudiants qu’elle fréquentait à l’université, Mais c’était surtout sa situation qui en faisait quelqu’un à fuir comme la peste. Une fois cette journée derrière eux, il ne pourrait y avoir quoi que ce soit entre elle et cet homme.
— Nous allons prendre l’apéritif dans le patio, annonça-t-elle en le précédant dans le vaste couloir qui reliait les deux extrémités de la maison. Mon père vous y attend. Que puis-je vous apporter à boire ?
— Un verre d’eau fraîche me suffira.
— C’est tout ? Ni vodka ni scotch, comme mon père ?
— Non. De l’eau. Ce sera parfait.
« Eh bien, s’étonna silencieusement Laura, voilà qui ne cadre pas avec le physique à la James Bond ! »
— Que faites-vous dans la vie, Laura ? enchaîna-t-il en lui emboîtant le pas.
— Je suis directrice du département d’accueil d’une clinique.
Elle ne put s’empêcher de rire en voyant l’expression perplexe qui se peignit sur le visage de son interlocuteur.
— Je plaisante, dit-elle. J’ai lu ça dans le journal ce matin. Apparemment, c’est ainsi que l’on désigne une réceptionniste, de nos jours.
Lorsqu’il rit à son tour, son charme atteint des proportions inégalées.
— Donc, vous êtes réceptionniste…
— A temps partiel seulement. Je termine mes études universitaires pour devenir architecte paysagiste. Je suis en dernière année.
— Votre père ne subvient pas à vos besoins ?
Son étonnement se doublait d’une désapprobation manifeste, sans doute à l’idée qu’un homme fortuné ne se donne pas la peine de financer les études de ses enfants.
Laura lui lança un regard moqueur.
— Mon père ne dépense pas d’argent pour les choses qui n’ont pas l’heur de lui plaire. Vous devriez le savoir, puisque vous travaillez pour lui.
— Quoi qu’il en soit, vous êtes sa fille.
— Certes, mais j’ai eu la mauvaise idée de ne pas me plier à ses vues. Il m’autorise à continuer à habiter ici : c’est tout le soutien qu’il juge bon d’apporter à mes choix professionnels.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas avoir pris votre indépendance ?
Laura se rembrunit. Quelle étrange question venant de quelqu’un qui devait certainement pousser à l’extrême la soumission à Alex Costarella… Cela étant, elle n’avait nulle intention d’étaler le fonctionnement de sa famille devant un parfait étranger. A plus forte raison lorsque cet étranger gagnait sa vie à la botte de son père !
— Ma mère a besoin de moi, lança-t-elle.
C’était la seule explication qu’elle était prête à fournir, et il ferait tout aussi bien de s’en contenter.
Elle ouvrit la porte donnant sur le patio.
— Voici ton précieux Jake, papa ! annonça-t-elle.
Ce dernier se leva de son fauteuil avec un sourire qui disait assez combien il appréciait le nouveau venu.
— Ah, Jake ! Heureux de vous voir. Belle journée, n’est-ce pas ?
L’arrivant serra la main que son patron lui tendait.
— Merveilleuse, monsieur, acquiesça-t-il.
Etrangement troublée au plus haut point, Laura nota combien Freedman semblait sûr de lui, parfaitement à l’aise. Pourquoi ne parvenait-elle pas à dominer l’émoi dans lequel la plongeait la présence de cet homme ? L’attirance qu’elle éprouvait pour lui n’avait pas lieu d’être. Les manigances de son père étaient par trop évidentes, et pour rien au monde elle ne le laisserait s’immiscer dans sa vie.
— Va donc chercher ta mère, Laura. Elle est avec Eddie dans le jardin. Dis-leur que notre invité est arrivé.
— J’y vais, acquiesça-t-elle, soulagée de laisser les deux hommes en tête à tête.
*  *  *
Le jardin était le refuge de sa mère. Elle n’était jamais plus heureuse que lorsqu’elle discutait avec Nick, l’homme à tout faire qui la secondait avec zèle, des nouveaux aménagements à y apporter pour concevoir de superbes perspectives.
Laura aussi adorait ce jardin, et prenait un plaisir toujours renouvelé dans son activité de paysagiste. Créer l’harmonie, n’était-ce pas plus épanouissant que détruire, comme le faisait son père ?
Et comme le faisait aussi ce Jake Freedman !
C’était quelque chose qu’elle devait garder à l’esprit. Jamais elle ne pourrait s’entendre avec quelqu’un qui consacrait son temps et son énergie à démolir l’œuvre d’autrui.
— Maman, Eddie ! lança-t-elle en direction de sa mère et de son frère qui admiraient le bassin qui venait d’être inséré dans la rocaille. L’invité de papa est arrivé.
Le sourire de sa mère s’effaça dans la seconde. Elle leva vers son fils un regard plein d’anxiété. Manifestement, elle redoutait qu’il s’affronte avec le protégé de son mari.
Eddie la prit tendrement par les épaules et tourna vers elle un visage rassurant.
— Je te promets de bien me comporter, maman, assura-t-il. Aujourd’hui, je ne jouerai pas les mauvais garçons.
Alicia lâcha un petit rire désabusé. Dans la série télévisée dont il était l’un des héros, Eddie jouait le rôle d’un voyou — et s’en acquittait avec brio.
Son indomptable crinière noire, l’ombre de barbe savamment entretenue sur sa mâchoire anguleuse, la fossette qui creusait son menton volontaire, ses yeux d’un bleu saisissant en faisaient la coqueluche des adolescentes. Surtout lorsqu’il conduisait sa rutilante moto. Car Eddie adorait dans la vraie vie se donner l’allure de son personnage de motard, au grand désespoir de son père. Aujourd’hui, il avait d’ailleurs revêtu son pantalon de cuir et un T-shirt Harley-Davidson.
Tous les trois se dirigèrent à pas lents vers le patio où ils étaient attendus. Laura et son frère encadraient Alicia, bien décidés à la distraire par leur joyeuse conversation.
La raison pour laquelle elle se refusait à quitter leur père dépassait l’entendement de Laura. C’était un couple des plus mal assortis. Cependant, il semblait qu’après de longues années passées aux côtés d’un despote elle ait perdu toute velléité d’indépendance.
Pourtant, sa mère était l’image même de la féminité et de la distinction. Toujours élégamment vêtue, apprêtée avec goût, elle agissait avec une grâce et un sens des convenances sans faille. Par ses soins, la maison était toujours décorée de compositions florales auxquelles elle apportait une attention toute particulière. 
Ces derniers temps, Laura s’était inquiétée de voir que ces bouquets étaient de moins en moins lumineux. Elle s’était même demandé si cela ne trahissait pas un problème de santé, que sa mère leur dissimulerait. Sa minceur aussi devenait excessive, bien que cela ne soit pas apparent dans cette tunique et ce pantalon amples, à l’élégance décontractée.
Personne n’aurait pu soupçonner, à la voir si soignée, un quelconque problème. Jake Freedman aurait vite fait de la cataloguer comme la parfaite épouse, gâtée par un mari fortuné.
— A quoi ressemble ce fameux invité ? demanda Alicia.
— A James Bond, répondit Laura du tac au tac.
— Comment ça ? s’étonna Eddie. Armé, et tout aussi dangereux ?
Laura sourit à son frère.
— Tu peux ajouter aussi somptueux et sexy.
— Ne va pas t’amouracher de lui, Laura ! l’avertit Eddie en roulant des yeux. Ce serait se hasarder en terrain miné.
— Oui, sois prudente, renchérit leur mère, en tournant vers elle un regard anxieux. C’est peut-être dans les projets de ton père. Il y a certainement une raison cachée à cette invitation.
— Epouser la fille du patron pourrait être l’un des objectifs poursuivis par Jake Freedman, ajouta Eddie avec un sourire carnassier. Qui sait ?
Laura fusilla son frère du regard. Il aurait dû savoir qu’elle se faisait une règle de mettre fin à toute relation dès qu’un de ses soupirants commençait à manifester des intentions un peu trop maritales. Pour ce qu’elle avait pu en voir, le mariage se résumait à une interminable série d’exigences de la part de l’époux, le plus souvent accompagnées de récriminations s’il n’était pas immédiatement obéi.
Jamais un homme ne lui imposerait sa volonté !
— Je ne suis pas le genre de fille que l’on siffle et qui rapplique en courant, rétorqua-t-elle à Eddie.
— Humphrey Bogart…, murmura Alicia.
— Quoi ? s’étonna-t-il.
— C’est dans un vieux film. Humphrey Bogart siffle pour appeler l’héroïne, Lauren Bacall.
— Je suppose qu’elle lui tombe dans les bras, à la fin, fit Eddie avec une moue ironique. Méfie-toi que ce type ne siffle pas pour t’appeler, Laura.
Elle haussa les épaules.
— Ce serait plutôt toi qui devrais être sur tes gardes. Je suis persuadée que le paternel a l’intention d’utiliser son poulain pour bien souligner toutes tes imperfections.
— Voyons… voyons…, s’affola leur mère.
— Tout va bien, maman, s’empressa de la réconforter Eddie. Ne t’inquiète pas. Nous avons enfilé nos armures, tous les deux, et rien ne pourra nous déstabiliser. Détends-toi.
Comme il était rassurant d’entendre son frère aussi sûr de lui — du moins en apparence. Pour sa part, elle aurait bien aimé éprouver la même tranquillité d’esprit. Ce qui était loin d’être le cas.
D’autant qu’à peine le regard de Jake Freedman se fixa-t-il sur elle que cette incroyable alchimie sexuelle qu’elle sentait entre eux reprit possession de tout son être.
Un fourmillement parcourut instantanément sa poitrine, dont les pointes durcirent. Malgré elle, le balancement de ses hanches s’accentua. Une coulée de lave en fusion embrasa son bas-ventre, entre ses jambes soudain devenues faibles.
Toutes ses bonnes résolutions s’évanouirent. Ce serait tellement tentant d’avoir une aventure avec Jake Freedman.
Juste pour voir…



2.
Avec peine, Jake détacha son regard de Laura pour le reporter sur les deux membres de la famille dont il lui restait à faire connaissance.
La mère correspondait tout à fait à l’image qu’il s’était faite de l’épouse d’Alex Costarella : la parfaite maîtresse de maison, qui devait apporter autant de soin à sa propre apparence qu’à l’atmosphère de son foyer.
Le fils, par contre, était une véritable surprise. Avec son allure négligée, sa barbe de deux jours, ses cheveux trop longs, son accoutrement de motard, il ne marchait manifestement pas sur les traces de son père.
Ainsi, la famille de son patron était constituée de deux enfants rebelles et d’une épouse soumise… Quel rôle entendait-il lui faire jouer auprès de sa fille ? Etait-il censé la mater, et faire d’elle le genre de femme qui emporterait l’approbation de son père ? Devait-il l’amener à renoncer à ses projets pour adopter les valeurs de son géniteur ?
Jake posa de nouveau les yeux sur Laura ; aussitôt il sentit son ventre se nouer.
C’était, à n’en pas douter, la femme la plus désirable qu’il lui eût été donné de rencontrer. Probablement la plus dangereuse aussi. Cependant, la perspective de la soustraire à l’influence de l’homme qu’il haïssait le plus au monde la rendait d’autant plus attirante.
Ne serait-il pas justice que Costarella connaisse la souffrance de voir quelqu’un qui lui était cher se détourner de lui ? Et ce dans le même temps où il perdrait l’entreprise qui lui donnait le pouvoir d’anéantir la vie de ses semblables ?
Pour l’instant, la jeune femme l’observait avec insistance, certainement attentive à évaluer ses réactions tandis qu’il était présenté à sa famille.
— Je vous présente Alicia, mon épouse…, annonça Costarella.
Jake la gratifia d’un sourire chaleureux.
— Ravi de faire votre connaissance, dit-il.
Alicia lui retourna son sourire, mais il nota une certaine méfiance dans son regard.
— Soyez le bienvenu, dit-elle.
Son patron se tourna vers le jeune homme.
— Et voici mon fils, Eddie, qui n’a manifestement pas jugé bon de se raser ce matin. Même pas pour sa mère !
L’attaque acerbe fut écartée avec une nonchalance tranquille.
— Je ne pouvais pas le faire, papa. Nous tournons demain. Je ne peux pas modifier l’allure de mon personnage.
Eddie se tourna vers Jake avec la même décontraction et lui tendit la main.
— Vous m’avez l’air d’être tout à fait le fils qui aurait convenu à mon père. Bonne chance, mon vieux !
Jake éclata de rire.
— Je ne saurais dire si tel est le cas ! En tout cas, merci pour vos bons vœux, Eddie.
— Eddie est acteur, déclara Laura d’un ton plein de fierté. Il joue le mauvais garçon dans Splendeur et Décadence.
— Je suis navré de ne pas connaître, fit Jake avec une moue désolée.
— Aucun intérêt, grommela Costarella. Ce n’est qu’une série télévisée à deux sous.
Eddie ne se laissa pas démonter.
— Peut-être. En tout cas j’ai plaisir à y jouer. Et vous, Jake, est-ce que votre travail vous plaît ?
— C’est stimulant, avança-t-il prudemment. Le métier d’acteur l’est certainement tout autant.
— Au moins, s’interposa son patron, sarcastique, Jake et moi avons un métier bien ancré dans la réalité.
— Tu sais, papa, rétorqua Eddie, il y a des tas de gens qui n’ont envie que d’une chose, c’est oublier un peu la réalité. Moi, je les y aide.
Il se tourna vers Jake.
— Et vous, qu’est-ce qui vous aide à surmonter le stress du quotidien ?
Jake lui sourit. Ce jeune homme savait se défendre et ne se laissait pas dicter sa conduite. Il lui plaisait bien.
— Plutôt quelque chose de physique.
Une lueur malicieuse passa dans le regard d’Eddie.
— Ouais, je dois dire que, moi aussi, le sexe me détend bien.
— Eddie !
Il eut l’air contrit en entendant l’exclamation horrifiée de sa mère.
— Désolé, maman. C’est la faute de Laura. C’est elle qui a dit qu’elle trouvait Jake sexy.
— Elle a dit ça ? intervint leur père avec une mine ravie.
— Eddie ! s’écria Laura sur un ton exaspéré. Je t’avais demandé de surveiller tes propos !
Ses yeux lançaient des éclairs, ses joues étaient écarlates. Elle redressa la tête d’un air de défi lorsque son regard croisa le sien.
— Pas la peine de me regarder comme ça ! lança-t-elle. J’imagine que c’est loin d’être la première fois que vous entendez ce genre de remarque à votre sujet. Et ce n’est rien de plus qu’un commentaire tout à fait désintéressé.
— Mais enfin, que se passe-t-il ici ? protesta Alicia Costarella.
— Excuse-moi, maman, fit Laura en se tournant vers Jake. Je vais chercher les rafraîchissements. Votre eau glacée arrive !
Il ne put s’empêcher de sourire, tout en l’observant qui pivotait sur ses talons, révélant une partie fort charmante de son anatomie.
Son hôtesse laissa échapper un profond soupir.
— Dire que j’ai tout fait pour inculquer les bonnes manières à mes enfants…
— Ce n’était pas bien méchant, commenta son mari d’un ton jovial. Je suis sûr que Jake ne s’est pas vexé.
— Pas du tout. A vrai dire, c’est dans une salle de sport que je me détends le plus facilement, précisa-t-il, afin de faire oublier toute connotation gênante.
Eddie reprit la balle au bond.
— Cela se voit, dit-il. Ce n’est pas derrière un bureau qu’on se forge ce genre de musculature.
— Pour ma part, je fais du yoga, avança Alicia qui semblait anxieuse de poursuivre sur un sujet plus consensuel.
La dernière chose à laquelle Jake se serait attendu, c’était d’éprouver un quelconque intérêt pour la famille de son patron. Jusque-là, seule Laura avait excité son imagination. Il se l’était représentée comme une petite princesse, dorlotée par tous, jouant avec délices à la petite fille adorée de son papa.
Les relations dans cette famille ne laissaient pas de susciter sa curiosité. Il ne détesterait pas en apprendre un peu plus ; en observant, écoutant, s’informant… Et qui sait ? Peut-être au passage pourrait-il utiliser Laura Costarella pour servir ses objectifs.
Tout en s’adjugeant, pourquoi pas ? quelques sujets de satisfaction supplémentaires…
*  *  *
Laura maudissait son frère de s’être montré si effronté. Mais c’était à elle-même qu’elle en voulait avant tout. Elle se reprochait amèrement de n’avoir pas su demeurer impassible. Quant à Freedman, elle le détestait de lui faire éprouver des émotions qui la déstabilisaient au point qu’elle en perdait son légendaire sang-froid.
Trouver refuge dans la cuisine aurait dû lui permettre de se reprendre, mais il n’en fut rien. Même après avoir chargé la table roulante des boissons et des amuse-gueules, elle était toujours aussi nerveuse. Cependant, elle ne pouvait se dispenser de retourner affronter le jeune homme.
Pourvu qu’il ne cherche pas à tirer parti de l’indiscrétion d’Eddie ! Qu’il y fasse la moindre allusion et elle n’était pas certaine de résister à l’envie de lui vider le broc d’eau glacée sur la tête.
C’était bien la preuve que ce Freedman lui faisait perdre tout sang-froid.
Non, la meilleure tactique à adopter était de lui opposer un désintérêt hautain. Avant tout, elle ne devait pas oublier qu’il était le collaborateur de son père. Entretenir une relation avec lui, de quelque nature que ce soit, ne pouvait mener à rien de bon. En tout cas, sur le plan affectif, et peu importait son potentiel dans la chambre à coucher !
Un fantasme qu’il lui faudrait, d’ailleurs, se sortir de l’esprit…
Laura inspira profondément, serra les dents, décidée à se comporter comme la jeune femme raisonnable qu’elle était.
A son grand soulagement, elle constata que l’atmosphère dans le patio était tout à fait détendue. La discussion roulait sur les diverses techniques de relaxation, et même son père semblait de bonne humeur.
Malheureusement, il ne restait de vide que le fauteuil placé entre sa mère et Freedman. Elle se voyait donc obligée à une proximité physique dont elle se serait dispensée.
Une fois qu’elle eut disposé le plateau d’amuse-gueules sur la table et servi une boisson à chacun, elle n’eût d’autre choix que de prendre place à côté de l’invité.
— Je suis navrée de m’être montrée aussi soupe-au-lait, dit-elle. Ce n’était pas après vous que j’en avais, mais après Eddie. Et j’étais très embarrassée.
Il darda sur elle son regard de velours, et Laura sentit sa chair la picoter de nouveau.
— Il n’y a pas de mal, Laura. J’imagine qu’Eddie est tellement habitué à entendre les femmes vanter son sex-appeal qu’il n’accorde plus guère d’importance à ce genre de remarque. Probablement a-t-il cru qu’il en était de même pour moi.
— Ce sont seulement les adolescentes évaporées qui trouvent du charme à Eddie, grommela Costarella.
— Ah, le charme…, soupira Alicia, manifestement soucieuse de faire diversion. C’est une notion bien subjective. J’ai toujours pensé que l’acteur Sean Connery…
— Et revoilà James Bond ! coupa Eddie.
Laura le gratifia d’une mimique de mise en garde.
— Maman est absolument mordue de cinéma, enchaîna son frère. Personne ne pourrait la battre sur ce sujet. Je lève mon verre à la plus formidable des mères. Bonne fête, maman chérie !
Il accompagna son toast du geste, et tout le monde le suivit.
Freedman dut sentir que le cinéma était un sujet de conversation parfaitement inoffensif : il s’était immédiatement engouffré dans la brèche ouverte par Eddie. Avec une attention pleine de délicatesse, il fit parler sa mère de cette passion. Laura ne put s’empêcher de lui en être reconnaissante. Certes, c’était probablement une manière de faire la preuve de ses capacités de diplomate. Néanmoins, Alicia était ravie. Cela seul importait.
Quant à leur père, il était surprenant qu’il ne gâche pas le plaisir de sa femme en la rabaissant par quelque remarque acide. Au contraire, il semblait étrangement détendu. Mais quelles que puissent être ses raisons de se réjouir, Laura n’en avait cure.
Elle s’éclipsa pour aller mettre la dernière main aux préparatifs du déjeuner. Finalement, la présence de Jake Freedman n’était pas aussi négative qu’elle l’avait redouté. Au contraire, il allait peut-être permettre que la journée se déroule sans anicroche.
Si seulement il ne l’avait pas troublée à ce point…
Durant l’apéritif, elle n’avait pu s’empêcher de l’observer du coin de l’œil. Discrètement, son regard avait détaillé ses oreilles finement ourlées, ses cils incroyablement longs, ses lèvres sensuelles, l’éclat de son sourire ensorceleur, l’ombre de duvet brun sur ses avant-bras puissants, l’élégance de ses doigts aux ongles soignés, la façon dont ses cuisses musclées tendaient l’étoffe de son pantalon.
Sans oublier ses pieds, longs et fins pour autant qu’elle ait pu en juger. Ne disait-on pas que c’était là un signe révélateur d’attributs masculins particulièrement… développés ?
D’une grimace, elle chassa cette idée perturbante et inopportune. Cet homme était le bras droit de son père !
Jusqu’à présent, il ne lui avait pas manifesté une attention particulière, ce dont Laura se félicitait. Ainsi, elle ne serait pas déchirée entre la tentation et une nécessaire prudence. De toute façon, il y avait fort à parier qu’il n’était pas célibataire. Tout comme Eddie, il devait être entouré de femmes sublimes. Figurer sur la longue liste de ses conquêtes n’attirait pas particulièrement Laura.
De plus, comme elle était la fille du patron, il se croirait certainement obligé de la traiter avec un respect exagéré. Ce qu’elle détesterait au plus haut point !
De quelque manière qu’elle retourne la question, il était évident que se jeter au cou de Jake Freedman serait une grossière erreur. Par ailleurs, rien ne permettait d’extrapoler sur une éventuelle réaction positive de sa part.
Et puis Laura avait en tête la mise en garde de sa mère : s’il avait accepté cette invitation, cela pouvait être avec un objectif précis. Mieux valait se tenir prête à repousser ses avances.
Elle retourna dans le patio pour inviter les convives à se diriger vers la salle à manger.
Eddie escorta leur mère, tandis que Freedman et son père leur emboîtaient le pas. Tous deux étaient en grande conversation et semblaient les meilleurs amis du monde.
Encore une raison d’être circonspecte, songea Laura.
Autrefois, Alex Costarella avait dû séduire leur mère par ses manières affables. Sinon, elle ne l’aurait pas épousé. Il avait probablement attendu qu’elle soit sous sa coupe pour révéler son véritable caractère.
Si Jake Freedman lui ressemblait, elle ne voulait rien avoir à faire avec lui.
*  *  *
Pendant le repas, Jake avança dans sa découverte de la famille Costarella.
Eddie avait quitté l’école et le domicile familial à seize ans. Pour subvenir à ses besoins, il s’était fait embaucher comme garçon de courses dans un studio de télévision, avant de se voir proposer des petits rôles dans des séries.
— Tu verras que tu finiras par regretter de ne pas avoir poursuivi tes études, décréta son père d’un ton agressif, alors même que le jeune homme faisait le récit de sa carrière.
— Je n’étais pas fait pour la comptabilité, papa, lâcha Eddie, nonchalant.
— Probablement pas. Tu es autant dans les nuages que ta mère.
Au ton méprisant qu’il avait employé, Alicia rougit. Laura prit instantanément la défense de sa mère. Jake en déduisit que si elle habitait toujours chez ses parents, c’était peut-être parce qu’Alicia Costarella avait besoin de sa fille auprès d’elle.
— Maman a les deux pieds sur terre lorsqu’il s’agit de son jardin, affirma la jeune femme d’un ton véhément.
— Les jardins, le cinéma…, railla Costarella. Alicia vous a détournés tous les deux du droit chemin, avec ses marottes. Je formais les plus grands espoirs pour toi, ma fille. Tu étais une brillante élève en mathématiques.
— Mais je forme moi aussi les plus grands espoirs pour mon avenir, papa. Simplement, je ne les place pas dans la carrière que tu aurais voulu me voir embrasser, désolée !
— Le jardinage…, persifla encore Costarella.
— L’architecture paysagère va un peu au-delà, protesta Laura, qui apparemment ne se laissait pas facilement démonter.
Costarella maugréa.
— Fort heureusement, tu es douée en cuisine. C’est une qualité qu’il faut te reconnaître. Le repas vous plaît, Jake ?
Il gratifia Laura d’un sourire approbateur.
— Tout était excellent. Vous êtes un véritable cordon-bleu, mademoiselle !
La jeune femme éclata de rire.
— Je me suis contentée de suivre à la lettre des recettes vues dans une émission gastronomique. N’importe qui peut en faire autant. Cuisiner n’est pas réservé aux femmes. D’ailleurs, la plupart des grands chefs sont des hommes. Est-ce qu’il vous arrive de faire la cuisine ?
— Rarement. Je prends le plus souvent mes repas à l’extérieur.
— Il vous faudrait une femme pour vous préparer de bons petits plats, intervint Costarella.
Il n’échappa pas à Jake que le sexisme de cette remarque avait fait tiquer Laura ; elle lui lança un coup d’œil moqueur. Pour le cas où il aurait partagé l’opinion de son père, sans doute.
Il se risqua à contredire son patron, sans pour autant se départir d’un sourire susceptible d’adoucir son propos :
— S’il s’avère que les meilleurs chefs sont masculins, je ferais mieux de me mettre en quête d’un homme.
Eddie pouffa.
— Vous n’avez pas franchement l’air d’être homo ! Dans ce cas, Laura ne vous aurait pas trouvé aussi séduisant.
— Eddie ! s’exclama Alicia. Ne peux-tu pas te comporter convenablement ?
Adressant à sa mère un sourire rassurant, Laura se leva de table.
— Je vais chercher le dessert. C’est une tarte au citron. Je sais que tu adores ça, maman. Et j’espère que cela clouera le bec à Eddie pour un moment !
Jake la suivit du regard tandis qu’elle s’éloignait.
Entamer une relation avec cette jeune femme ne serait pas dépourvu de danger. Cela risquerait de compliquer la réalisation d’un objectif auquel il s’attachait depuis des années, et qui était enfin à sa portée.
Laura Costarella l’attirait plus qu’il ne l’aurait souhaité. Pour la première fois après de longues années de célibat, une femme faisait naître en lui un désir auquel il lui était difficile de résister.
Mais céder à cette attirance n’était pas une bonne idée. Saurait-il ne pas être distrait de son but ? Quant à utiliser la fille de son employeur comme un pion dans sa stratégie, il ne se sentait pas capable d’une telle félonie.
L’intervention d’Eddie l’arracha à ses ruminations :
— Comment se fait-il que vous ne passiez pas la fête des Mères avec la vôtre ?
— Je l’aurais fait si elle était encore de ce monde, répondit-il, sans parvenir à dissimuler sa tristesse.
— Oh ! Je suis désolé, s’excusa Eddie. J’espère que votre deuil n’est pas trop récent. Pour ma part, je suis tellement heureux d’avoir encore la mienne.
Il se pencha pour plaquer un baiser sur la joue d’Alicia.
— Si tu pouvais être un peu moins dans ses jupes ! lança Costarella d’un ton aigre.
Jake vit passer un éclair de terreur dans le regard d’Alicia. Mais comment aurait-elle pu se rebeller ? Le rôle de victime devait lui coller à la peau depuis bien trop longtemps. Mieux valait faire diversion.
— Le centre de table est magnifique, Alicia, dit-il en se tournant aimablement vers elle. Je suppose que ce sont des fleurs de votre jardin.
— Oui, dit-elle, le visage éclairé d’un large sourire. Je suis très fière de mes chrysanthèmes.
— Tu peux, maman ! renchérit Laura qui revenait avec la tarte. Ils sont splendides.
Pendant qu’elle s’affairait à servir chacun, Jake ne la quitta pas des yeux. Comme elle était belle ! Et si sensuelle ! Le désir rugit en lui, mettant à rude épreuve ses bonnes résolutions.
Lorsqu’elle reprit place à ses côtés, il se tourna vers elle.
— J’aimerais beaucoup visiter le jardin. Accepteriez-vous de me servir de guide après le déjeuner ?
Aussitôt, il la sentit se raidir.
— Maman ferait ça mieux que moi. C’est son œuvre.
— C’est à toi qu’il a demandé, assena Costarella. Et puis ta mère a fait faire la visite à Eddie tout à l’heure. Elle n’a pas envie de se répéter. Pas vrai, Alicia ?
— Non, non, bien sûr.
Percevant le malaise de Laura, Jake chercha à l’amadouer.
— Vous pourrez me faire part de vos conceptions en matière d’agencement d’espaces verts. Cela m’intéresse beaucoup.
— Alors, je vais vous noyer sous l’information, tenez-vous-le pour dit !
Jake ne put retenir un demi-sourire. Laura Costarella ne s’avouait pas facilement vaincue. Cela donnait une tonalité toute particulière à leur future promenade dans le jardin, mais il était prêt à relever le défi.
Une poussée d’adrénaline le vivifia à l’idée de vaincre la réticence que cette intrigante jeune femme affichait à son égard.



3.
Tout en emportant les assiettes à dessert dans la cuisine, Laura tâcha de se convaincre que guider Jake Freedman dans la visite du jardin ne serait rien d’autre qu’un mauvais moment à passer.
Eddie l’avait suivie, manifestement soucieux d’échanger quelques mots avec elle en privé.
— Eh bien, le doute n’est plus permis, sœurette ! C’est toi qui es dans le collimateur. On dirait bien que le paternel a l’intention de te faire épouser son poulain.
— Il se fait des illusions.
— Freedman a l’air d’un type futé. Il sait jouer habilement sur tous les tableaux. Et je t’ai observée : il ne t’est pas indifférent.
— Quel besoin avais-tu de l’en informer ?
— Je n’ai fait que formuler ce qui était évident pour tout le monde. De toute façon, ce genre de type a l’habitude que toutes les filles lui tombent dans les bras. Ce dont tu devrais te dispenser.
Cette mise en garde lui fit monter la moutarde au nez. Eddie avait beau jeu de lui donner des conseils. En quoi était-il concerné ?
— Et si j’en ai envie ? le provoqua-t-elle.
La consternation se peignit sur le visage de son frère.
— Après tout, insista-t-elle d’un air de défi, on ne peut pas nier qu’il soit terriblement sexy !
Eddie grimaça.
— Tout ce que j’espère pour toi, c’est que tu sauras ne pas aller au-delà d’une simple aventure. Tâche de ne pas tomber amoureuse. Regarde où ça a mené maman !
— Je ne suis pas faite du même bois que notre mère, frérot. En attendant, tu ferais mieux d’aller lui proposer une partie de Scrabble, pendant que je fais mon devoir avec Freedman.
— Tu as raison. Ce sera beaucoup plus drôle que la corvée qu’on t’a collée sur le dos.
Laura laissa échapper un long soupir.
— Je voudrais tellement être insensible à son charme, Eddie, lâcha-t-elle d’un ton plaintif.
Son frère l’observa d’un air soucieux.
— Si vraiment tu y tiens, dit-il, pourquoi ne pas te permettre une liaison avec ce type ? Autrement, tu regretteras toute ta vie de ne pas avoir essayé. Il finira par te laisser tomber un jour ou l’autre. Mais peut-être que, comme tu l’affirmes, tu es suffisamment forte pour t’en relever le moment venu.
— C’est certain. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas l’intention de me jeter à son cou dans le jardin. Et toi, tâche de laisser gagner maman sans que ce soit trop visible.
Il la gratifia d’un de ses sourires espiègles.
— Allons-y. A chacun sa bataille !
De retour dans le salon, il prit les choses en main.
— Si on faisait un Scrabble, maman, lança-t-il gaiement. Tu me dois ma revanche. Cette fois, j’espère avoir un meilleur tirage.
Leur père quitta la table en souriant à son employé.
— Je vous laisse vaquer à vos occupations. Je vais regarder le match de football dans mon bureau. Je suis certain que vous passerez un bon moment avec ma fille, Jake.
— A n’en pas douter, rétorqua ce dernier en se levant.
Soudain, Laura sentit la colère la submerger. Freedman pouvait bien jouer le jeu de son père, mais elle-même n’y était pas obligée. Ce n’était pas elle qui l’avait invité. Ils étaient arrivés sans encombre au terme du déjeuner de fête, plus rien ne la contraignait à demeurer polie avec ce type. Puisque son père choisissait de se retirer, elle avait l’assurance qu’il ne ferait pas retomber sa colère sur toute la famille si jamais il était mécontent du traitement qu’elle infligeait à son protégé.
C’était maintenant au tour de Jake Freedman de passer un mauvais quart d’heure !
Elle se força à sourire.
— Si vous voulez bien me suivre, dit-elle en se tournant vers lui.
*  *  *
Tandis qu’il lui emboîtait le pas en direction du jardin, il entreprit de la questionner. Il semblait sincèrement intéressé, et Laura ne vit aucune objection à satisfaire sa curiosité.
— Est-ce la passion de votre mère pour le jardinage, qui a orienté votre choix de carrière ?
— En partie. C’est plutôt l’influence de Nick qui a été déterminante. La créativité avec laquelle il met en œuvre les désirs de maman.
— Qui est Nick ?
— Le jardinier. Il est toujours à l’affût de ce qui va pouvoir faire plaisir à ma mère en matière d’arrangement paysager. C’est lui qui a eu l’idée de réaliser une mare, une cascade, et de les éclairer la nuit. Il a fait en sorte qu’elle puisse tout contempler depuis la fenêtre de sa chambre. Venez, je vais vous montrer.
Freedman la suivit d’un pas nonchalant. Il ne pouvait percevoir la tension qui l’habitait, du moins tant qu’il s’en tenait à une attitude dépourvue de toute équivoque. S’il tentait de flirter, par contre, elle ne répondait plus de son self-control.
— Je dois avouer que je ne m’étais jamais vraiment soucié d’agencement d’espaces verts, avoua-t-il lorsqu’ils furent arrivés près de la mare.
— Ce n’est guère étonnant. Dans votre profession, on ne doit pas avoir le temps de s’attarder sur le parfum des roses.
— Exactement.
— Ne le regrettez-vous pas ?
Son expression changea imperceptiblement. Mais la résolution qui illumina son regard, la façon dont il serra les mâchoires, n’échappèrent pas à Laura.
— Pas le moins du monde.
— Vous appréciez de travailler pour mon père ? s’étonna-t-elle.
— Il est l’une des chevilles ouvrières d’un système qui m’intéresse.
Elle ne put s’empêcher d’admirer l’habileté avec laquelle il esquivait la question. Cependant, elle n’était pas prête à le laisser s’en sortir aussi aisément.
— J’ai du mal à comprendre l’intérêt que l’on peut trouver à gérer des faillites, insista-t-elle.
— Pour un chef d’entreprise, déposer le bilan est un épisode traumatisant. J’aimerais m’employer à rendre les choses moins difficiles à ceux qui vivent cela.
Il plongea son regard sombre dans le sien, la faisant frémir malgré elle.
— Voyez-vous, Laura, reprit-il, je doute que la beauté d’un paysage, aussi parfait soit-il, apporte quelque apaisement que ce soit à ceux qui traversent un tel drame. Tout ce qu’ils voient, c’est l’effondrement de ce qui faisait leur vie. Cela conduit bien souvent au divorce, au suicide, à la violence. A une dépression si profonde qu’on ne peut imaginer qu’il y ait encore une lumière au bout du tunnel.
A entendre l’émotion qu’il mettait dans ses propos, Laura ne put s’empêcher de froncer les sourcils. Elle n’aurait jamais attendu de lui une telle faculté de se mettre à la place d’autrui. Cela ne cadrait pas avec l’image du jeune loup aux dents longues.
— Pourtant, argumenta-t-elle, je sais à quel point les gens qui sont en situation de stress trouvent un réconfort dans la contemplation d’un paysage harmonieux.
Elle aurait pu citer l’exemple de sa mère à l’appui de ses dires. Son interlocuteur écarta l’objection d’un geste vague.
— Je ne cherchais pas à dévaloriser votre travail, Laura. Je ne suis pas votre père. Ne pourrions-nous essayer de mieux nous comprendre ?
— Pourquoi avez-vous accepté son invitation, aujourd’hui ? questionna-t-elle sans détour.
— Votre père tenait à ce que je fasse votre connaissance. J’avoue ma curiosité.
D’un air de défi, Laura soutint son regard amusé. Elle planta ses mains sur ses hanches, décidée à l’affronter ouvertement dans l’espoir de mettre un terme au trouble qui l’assaillait.
— Et alors ? Votre conclusion ?
Un sourire enjôleur flotta sur les lèvres de Jake Freedman.
— Eh bien, je vous trouve terriblement sexy.
Laura sentit une vague de chaleur la parcourir tout entière.
— Ce genre de remarque ne m’atteint pas plus que vous ! lança-t-elle, faisant référence à sa réaction à lui un peu plus tôt.
Dans un éclat de rire, il s’avança et lui entoura la taille de son bras, l’attirant à lui. Une lueur provocante brillait dans son regard.
— Depuis l’instant de notre rencontre, j’ai eu envie de ce que je vais faire maintenant. Vous pourrez ensuite me gifler pour cela.
Ce fut très lentement qu’il approcha ses lèvres, tout en lui prenant le menton de sa main libre pour relever son visage.
Il s’écoula quelques secondes pendant lesquelles Laura aurait très bien pu — si elle l’avait voulu — plaquer les mains sur ses épaules pour le repousser.
Cependant, elle se contenta d’attendre le contact de sa bouche, impatiente de savoir si ce baiser serait différent de tous ceux qu’elle avait échangés avec d’autres.
Une étrange griserie s’empara d’elle à être étroitement serrée dans ces bras-là. La curieuse impression que cet homme était celui qu’elle attendait, et n’avait jamais rencontré à ce jour. Elle n’aurait su dire ce qui lui inspirait ce sentiment. Etait-ce la puissance de sa virilité, sa force, son assurance, son pouvoir de séduction ? Toujours est-il qu’elle était subjuguée.
La douceur avec laquelle ses lèvres effleurèrent les siennes la surprit. Il semblait se plaire à l’aguicher avec volupté, à faire monter en elle l’excitation.
Lorsqu’elle posa enfin ses mains sur lui, ce ne fut pas pour le repousser. Bien au contraire, elle les passa autour de son cou pour retenir sa tête. Glissant les doigts dans ses cheveux courts, elle en apprécia l’épaisseur drue.
Elle répondit avec impatience aux petits coups de langue qu’il glissait entre ses lèvres. La prudence qu’il semblait mettre dans ses baisers — comme s’il cherchait à évaluer si pousser plus loin la relation valait la peine — déchaînait en Laura le besoin instinctif de lui faire perdre la tête.
Quand il finit par dévorer sa bouche avec une faim sauvage, elle se sentit transpercée par une joie pure.
Ce n’était plus son visage qu’il tenait entre ses mains : il avait refermé les bras sur elle, en une étreinte fiévreuse qui ne laissait rien ignorer de la force du désir qu’il éprouvait.
Laura exulta à sentir son sexe dressé contre son ventre — exacte réponse à l’excitation qui la possédait tout entière —, tandis que leurs bouches se mêlaient avec frénésie.
Il lui agrippa les fesses, l’enserrant encore plus étroitement, et un tourbillon d’émotions irrésistibles lui fit perdre pied. Peu lui importait l’endroit où ils se trouvaient, un seul mot tambourinait dans son esprit : oui, oui, oui. Son cœur semblait prêt à exploser dans sa poitrine, et il s’en fallait de peu que ses jambes ne cèdent.
Ce n’était plus seulement le désir qui ravageait tout son être. C’était un besoin impérieux et urgent.
Soudain, Jake mit un terme à leur folle étreinte. Relevant la tête, il s’écarta en aspirant goulûment une bouffée d’air, comme un coureur qui reprend son souffle.
Laura en fit de même pour tâcher de recouvrer ses esprits.
Sa poitrine était toujours pressée contre le torse puissant de Jake, et elle sentait son cœur battre à l’unisson du sien.
Il appuya la joue contre ses cheveux, puis elle entendit sa voix grave résonner à son oreille :
— Je vous désire, Laura. Mais ce n’est pas l’endroit…
Elle hocha la tête. Ils étaient exposés à la vue de quiconque aurait mis un pied dans le jardin. C’était pure folie. Mais elle ne pouvait décemment pas le conduire à sa chambre… Son père aurait triomphé en constatant le succès de ses plans machiavéliques. Quant à sa mère, et Eddie, cela n’aurait pu que les inquiéter.
Ce n’était ni le moment ni le lieu adéquat.
Pourtant, à son grand désarroi, cet homme lui donnait le sentiment d’avoir enfin trouvé celui qu’elle espérait.
— Je ferais mieux de m’asseoir, dit-elle, prenant conscience qu’elle tremblait de tous ses membres. Il y a un banc là-bas.
La soutenant d’un bras ferme, Jake l’y conduisit. Il s’assit auprès d’elle et s’inclina vers l’avant, les coudes appuyés sur ses genoux. Lui aussi semblait avoir besoin de se remettre de la tempête qui les avait emportés tous deux.
Le parfum apaisant d’un buisson de lavande aida Laura à retrouver peu à peu ses esprits.
Jake Freedman avait beau lui sembler doté de toutes les qualités qu’elle recherchait chez un homme, elle ne pouvait négliger les liens étroits qu’il avait avec son père.
— Ne vous méprenez pas, lâcha-t-elle d’une voix saccadée. Je ne suis pas la fille facile que vous pourriez imaginer. Il y a entre nous une indéniable alchimie. Mais elle n’a d’autre cause que l’attirance sexuelle que nous éprouvons l’un pour l’autre. Ne croyez pas avoir sur moi un pouvoir quelconque.
Jake hocha la tête à plusieurs reprises, et il eut un sourire désabusé.
— Eh bien, dit-il, c’est ce que j’appelle une bonne gifle !
— Je ne cherchais pas à vous blesser, Jake. Tout ce que je veux, c’est que vous n’ayez aucun doute sur mes intentions. Mon père semble avoir décidé de me précipiter dans vos bras. Vous correspondez certainement à sa définition du gendre idéal. Cependant, sachez que je ne vous laisserai pas vous servir de moi comme d’un marchepied pour votre carrière.
Jake ne répondit pas.
Le silence se prolongea si longtemps que Laura perdit patience.
— Désolée si j’ai réduit tous vos espoirs à néant, lança-t-elle d’un ton cinglant.
— Pas le moins du monde.
Avec la plus parfaite décontraction, Jake s’adossa au banc et allongea les bras sur le dossier. Il affectait une expression sereine qui laissait entendre qu’il était parfaitement d’accord avec ce qui venait d’être dit.
— Je suis à un moment de ma vie, où je ne cherche nullement une relation sérieuse, enchaîna-t-il. Manifestement, tel est aussi votre cas. Ceci étant, est-ce que je vous intéresse un tant soit peu ?
Laura se mordilla l’intérieur de la joue. Cette question la replaçait en situation périlleuse. A voir la lueur qui brillait dans le regard de Jake, il était évident qu’il n’avait pas le moindre doute quant à sa réponse.
Céder à l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, ne serait-ce pas une erreur fatale ? Eddie l’avait mise en garde. Et qui lui garantissait que Jake n’était pas en train de l’embobiner ? Peut-être pensait-il qu’il lui serait facile de l’amener progressivement à accepter l’idée du mariage ?
En même temps, le souvenir de ce qu’elle avait ressenti dans ses bras rendait insupportable la perspective de ne jamais revivre cela. Ce qui était un autre signal d’alarme à ne pas négliger. Jake avait déjà bien trop de pouvoir sur elle !
Il l’observait attentivement, semblant lire sur son visage le dilemme qui se jouait dans son esprit.
— Je vous désire, Laura, reprit-il. Votre père n’a rien à voir dans l’affaire. Jamais, à ce jour, je n’ai rencontré de femme qui me mette dans un tel état.
C’était exactement ce que Laura éprouvait de son côté. Jake était l’homme idéal, tel qu’elle l’avait rêvé. Fallait-il qu’elle le croie ? Ne disait-il pas la même chose à toutes celles qu’il courtisait ? Avec son extraordinaire pouvoir de séduction, il devait avoir toutes les femmes qu’il voulait. Elle n’était qu’une proie parmi tant d’autres.
Elle lui lança un coup d’œil incrédule.
— C’est vrai ?
— Oui. Et cela me perturbe.
Que voulait-il dire ? Laura le dévisagea d’un air perplexe.
— Pourquoi donc ?
Il y avait une telle intensité dans les fascinantes pupilles sombres qui se vrillèrent aux siennes que Laura eut le sentiment que son cœur cessait de battre.
— Parce que je préférerais que vous me soyez indifférente. J’aimerais mieux ne pas vous désirer. Tout autant que vous souhaiteriez ne rien ressentir pour moi. Ceci étant, pourquoi ne nous accorderions-nous pas quelques jours de réflexion ?
Il se leva, comme pour prendre congé. Décontenancée, Laura demeura sans voix, le regard levé vers lui.
— Donnez-moi votre numéro de portable, enchaîna-t-il. A la fin de la semaine, si je pense toujours à vous, je vous appellerai pour connaître votre décision.
Laura hésita. Pourtant, il avait raison : le mieux serait qu’ils prennent le temps et la distance nécessaires pour savoir où ils en étaient. Peut-être suffirait-il de ces quelques jours pour que le souvenir de Jake s’estompe ?
Il avait sorti de sa poche un téléphone portable extra-plat, et elle égrena avec peine les chiffres de son numéro.
— Parfait, dit-il avec une moue ironique. Maintenant, nous pouvons regagner le salon. Je crois que j’ai vu ce qu’il y avait à voir dans ce magnifique jardin.
Laura sentit le soulagement la submerger. Pour aujourd’hui au moins, elle en avait fini avec les tensions de toutes sortes. Les décisions pouvaient attendre.
Elle se mit debout et lui retourna son sourire.
— J’aurais effectivement juré que la visite d’un jardin n’était pas votre occupation favorite.
Jake haussa un sourcil moqueur.
— Je ne suis pas hostile aux découvertes. A l’avenir, j’essaierai de m’attarder un peu plus sur le parfum des roses.
— Seules les roses de jardin sont parfumées. Celles qui poussent en serre ne sentent rien.
— Vous pourriez me guider dans ces explorations. Pourquoi ne pas échanger nos expériences ?
— Pourquoi pas…
Tandis qu’en silence ils rejoignaient Eddie et Alicia dans le salon, Laura sentit Jake s’éloigner progressivement. Après la passion qui les avait habités pendant leur bref échange, la froideur qu’il mettait dans cette distance était presque douloureuse.
Après un échange de politesses convenues, Alicia entraîna Jake vers le bureau de son époux pour qu’il prenne congé.
Laura se retrouva seule avec Eddie, dont le regard disait toute la curiosité.
— Alors ? demanda-t-il dès que Jake et leur mère se furent suffisamment éloignés.
— Alors, rien. Je lui ai fait visiter le jardin.
Ce qu’elle venait de vivre avec Jake était trop personnel, trop intime pour qu’elle puisse s’en ouvrir à son frère. De plus, il était fort probable que cela n’aurait aucune suite. Ce qui était préférable.
Du moins peut-être…
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« A la fin de la semaine », avait-il dit.
Ce fut la première pensée de Laura, à son réveil, le vendredi matin. « Si je pense toujours à vous… »
Elle espérait presque qu’il n’en soit rien. Au moins, cela la dispenserait de décider si elle souhaitait ou non revoir Jake Freedman.
Tout au long de la semaine, elle n’avait cessé de l’avoir à l’esprit. Chaque fois qu’elle avait rencontré un homme, elle n’avait pu s’empêcher de le comparer à Jake. Aucun ne lui était arrivé à la cheville.
Même son travail avait pâti de cette obsession : à l’université, elle s’était montrée incapable de se concentrer sur ses cours ; sans parler de l’état second dans lequel elle avait accompli ses heures de présence au standard de la clinique.
C’était comme si sa vie tout entière tournait autour de l’attente de ce coup de fil.
Cela n’allait pas du tout ! Où était passée son habituelle indépendance d’esprit ? Pourquoi accorder tant d’importance à cet homme ?
Laura détestait ne pas contrôler ce qui lui arrivait. C’était comme si un virus s’était introduit dans son organisme et qu’elle ne parvenait pas à s’en débarrasser. Cependant, elle tâchait de se rassurer en se persuadant qu’elle finirait bien par guérir. A plus forte raison, si Jake ne l’appelait pas.
Mais s’il le faisait…
Elle soupira d’un air maussade et se leva en se demandant encore une fois quelle attitude adopter dans un tel cas.
Regretterait-elle éternellement de ne pas avoir fait l’expérience d’une relation avec Jake, si elle refusait l’occasion qui lui était donnée ?
C’était une question à laquelle il était impossible de répondre. Néanmoins elle la tenailla toute la journée.
Au fond, finit-elle par conclure en quittant l’université à la fin de l’après-midi, le mieux serait qu’elle n’ait pas de nouvelles de Jake. Ainsi, elle cesserait de se tourmenter avec ce dilemme insoluble.
Sur le ferry qui traversait la baie de Sydney pour la ramener chez elle, elle resta sur le pont, espérant que l’air frais dissiperait la brume qui semblait avoir envahi son esprit.
Le bateau était encore à bonne distance du port lorsque son téléphone sonna.
Aussitôt, Laura sentit son cœur s’emballer.
Ce n’était peut-être pas lui, se dit-elle tout en cherchant fébrilement dans son sac. Il était encore tôt. Elle était habituée à ne jamais voir son père rentrer du bureau avant 19 ou 20 heures.
Avec une moue circonspecte, elle porta l’appareil à son oreille.
— Laura ? C’est Jake.
Entendre sa voix fit surgir son image avec une telle précision qu’elle en eut le souffle coupé.
— Euh… oui, bredouilla-t-elle.
— Seriez-vous libre pour dîner avec moi demain soir ? J’avais pensé que nous pourrions essayer le restaurant de Neil Perry. Le Temple des Saveurs, vous connaissez ?
Qui ne connaissait pas, au moins de réputation, ce lieu où officiait l’un des chefs les plus cotés de Sydney ? Laura aurait adoré avoir l’occasion de goûter une cuisine que l’on disait fabuleuse. Cependant…
— C’est bien au-dessus de mes moyens, dit-elle.
— Je vous invite. Ne m’avez-vous pas régalé d’un délicieux déjeuner, dimanche ?
Laura ne répondit pas immédiatement. Après tout, c’était effectivement à Jake de rendre l’invitation. Et puis au diable la prudence ! Un dîner chez Neil Perry valait bien qu’elle prenne le risque d’une soirée avec Jake. Quelle que soit la confusion dans laquelle la plongeait la perspective d’une nouvelle rencontre. D’ailleurs, peut-être suffirait-il qu’elle le revoie pour se rendre compte qu’il ne lui faisait plus aucun effet.
— C’est d’accord, déclara-t-elle. Retrouvons-nous là-bas.
Mieux valait laisser ignorer à son père qu’elle sortait avec son bras droit en évitant qu’il passe la chercher.
— Est-ce que 19 heures vous convient ?
— Tout à fait. Merci pour l’invitation.
Laura raccrocha en se félicitant d’avoir montré autant de sang-froid.
Par ailleurs, rien ne l’obligerait à prolonger la soirée au-delà du repas. Il suffirait qu’elle demande à Eddie de l’héberger. Ainsi, elle n’aurait même pas besoin de se faire raccompagner par Jake jusque chez ses parents.
Elle sentit un délicieux frisson d’excitation la parcourir. Une soirée avec un homme terriblement séduisant, un repas dans un restaurant à la mode : comment ne pas être impatiente à l’idée de combiner ces deux expériences ?
*  *  *
Jake se doutait bien que si Alex Costarella avait insisté pour qu’il passe dans son bureau « faire le point sur la semaine », c’était avec une idée en tête.
Il ne s’était pas trompé. Ils consacrèrent à peine une demi-heure à évoquer quelques affaires sans grande importance, puis Costarella s’adossa à son fauteuil avec un petit sourire lourd de sous-entendus.
— Est-ce que vous verrez Laura, ce week-end ?
— Oui. Nous dînons ensemble demain soir.
Jake ne pouvait se permettre de montrer à son patron à quel point il était irrité de le voir jouer les entremetteurs. Bien au contraire, il lui fallait donner le change. L’important était de ne pas faire de vagues, jusqu’à ce qu’il soit prêt à fondre sur sa proie.
— Très bien ! Très bien !
Il se força à sourire, et à jouer le jeu jusqu’au bout.
— Merci de me l’avoir fait rencontrer, dit-il.
— C’est moi qui vous remercie. Laura a besoin qu’un homme la prenne en main. J’espère bien que vous serez celui-là, Jake.
— Votre fille est vraiment ravissante.
Ce commentaire évasif sembla satisfaire Costarella.
— Eh bien, je vous souhaite un bon week-end, dit-il en se mettant debout pour faire comprendre que leur entretien était terminé.
Le souvenir de Laura Costarella avait hanté l’esprit de Jake tout au long de la semaine. Il avait redouté que l’opposition qu’elle manifestait aux projets maritaux ourdis par son père ne la pousse à refuser qu’ils se revoient. Car lui y tenait vraiment. C’était pour cette raison qu’il avait joué la carte Neil Perry. A en croire l’intérêt qu’elle mettait à cuisiner, il ne doutait pas que la jeune femme soit gastronome.
La tentation… N’était-il pas souvent difficile d’y résister ? Il savait que Laura était tentée par une aventure, et il ne se ferait pas prier pour la satisfaire. Le désir qu’elle avait fait naître en lui le taraudait depuis cinq jours, et ce en dépit des réticences qu’il avait à l’idée de se lier d’une manière ou d’une autre à la fille de son patron.
Entre eux, il ne saurait exister rien d’autre qu’une passade, basée sur une simple attirance sexuelle, qui prendrait inévitablement fin lorsqu’il déposerait plainte contre Costarella.
De toute façon, le désir ne finissait-il pas par s’émousser au bout de quelques semaines ?
En attendant, il se promettait de tirer le meilleur parti de la soirée du lendemain.
*  *  *
En arrivant à l’entrée du Temple des Saveurs, Laura constata que sa toilette s’accordait parfaitement au décor azuré, évocateur des tropiques.
Elle avait choisi pour cette soirée une courte jupe boule d’un bleu lumineux et un corsage de soie noire très ajusté. Pour donner la touche finale à ce qui était sa tenue la plus sexy, elle portait les ravissants escarpins, noir et turquoise que sa mère lui avait offerts à Noël.
Rien, cependant, n’aurait pu apaiser la colère qui bouillait en elle. Jake Freedman aurait bien mérité qu’elle lui pose un lapin !
C’était ce qu’elle aurait fait, si la perspective de découvrir la cuisine de Neil Perry n’avait pas tant piqué sa curiosité.
Et puis, Jake lui devait cette invitation.
Mais il lui faudrait se contenter de sa présence hautaine, car elle n’avait aucune intention d’aller plus loin. Et tant mieux si la façon dont elle s’était vêtue pour l’occasion donnait à son compagnon envie d’autre chose.
« Passe une bonne soirée avec Jake ! »
La voix de son père résonnait encore désagréablement à son oreille. Et le souvenir de son sourire ravi la hérissait.
Ainsi, Jake l’avait mis au courant de leur rendez-vous. Peut-être les deux hommes avaient-ils même arrangé l’affaire entre eux ? Cela ôtait toute intimité à cette soirée. Et quel qu’en soit l’auteur, Laura se refusait absolument à laisser croire qu’elle était dupe de cette machination.
Elle s’engagea dans l’escalier qui menait à la salle de restaurant, située en sous-sol.
En bas, c’était de chaudes nuances de rouge qui dominaient ; la pièce baignait dans le parfum des bâtonnets d’encens. Presque toutes les tables étaient occupées, bien qu’il soit encore très tôt. C’était manifestement le lieu à la mode.
Jake se leva dès qu’il vit qu’on la dirigeait vers lui. Il détailla sa silhouette d’un regard appuyé.
Laura sentit une chaleur intense se propager dans ses veines. Moins parce que la présence de Jake éveillait instantanément, au plus profond de son être, un brasier incandescent, que parce qu’elle lui en voulait de faire naître en elle ce trouble qui lui broyait le cœur et lui coupait les jambes.
Il était très simplement vêtu d’une chemise immaculée rentrée dans un pantalon gris. A croire qu’il n’avait besoin d’aucun artifice pour être époustouflant.
La tranquille assurance avec laquelle il la regardait approcher donna envie à Laura de l’envoyer au tapis, puis de passer son chemin comme s’il était parfaitement insignifiant.
Il l’accueillit avec un large sourire.
— Vous êtes éblouissante !
S’interrompant, il se recula, avant d’ajouter d’un air malicieux :
— Vos chaussures sont fabuleuses.
— Elles sont idéales pour piétiner les présomptueux.
Jake lui retourna un regard interrogatif.
— Auriez-vous de tels projets ?
— Je vais prendre le temps de manger, tout d’abord, répliqua-t-elle froidement.
— Bonne idée ! Prendre des forces pourrait vous être utile.
En prenant place à table, Laura s’indigna intérieurement de cette attitude joueuse.
Lorsqu’on leur apporta la carte, elle s’absorba dans la description de plats exotiques qui semblaient tous plus délicieux les uns que les autres. Si seulement les saveurs enivrantes des épices pouvaient lui faire oublier Jake Freedman !
— Est-ce moi que vous envisagez de piétiner ? lança-t-il à brûle-pourpoint.
Laura referma la carte, répondant par un regard furieux à la curiosité qu’elle voyait briller dans ses yeux.
— J’imagine que vous êtes content de vous, fit-elle sèchement. Vous avez réussi à vous faire bien voir de mon père, en l’informant de notre rendez-vous.
— Ah, il vous l’a dit…
Il eut une moue navrée.
— Je ne souhaitais pas le mettre au courant, enchaîna-t-il. C’est lui qui m’a posé la question. Auriez-vous préféré que je lui mente ?
Ses excuses ne suffirent pas à calmer Laura.
— Vous n’ignoriez pas qu’il vous interrogerait. C’est pour cela que vous avez choisi de m’appeler depuis votre bureau.
Jake inclina la tête de côté et soutint son regard.
— Ne m’aviez-vous pas dit que vous ne vouliez pas laisser votre père diriger votre vie ?
— C’est vrai.
— Pourtant, c’est ce que vous faites en ce moment. En cet instant, c’est lui qui influence votre attitude à mon égard.
— Vous n’aviez qu’à le tenir à l’écart.
— C’est vous, Laura, qui êtes incapable de le tenir à distance. Pourquoi ne pas vous en remettre à vous-même pour décider de ce que vous voulez ou ne voulez pas ? Pourquoi laisser votre père vous gâcher cette soirée ?
Laura fronça les sourcils. Ce n’était pas faux… Mais devait-elle supporter d’être traitée comme un objet de pouvoir ?
— Et vous ? lança-t-elle. C’est pour moi ou pour lui que vous êtes là ?
Le sourire que lui décocha Jake était empreint d’un charme taquin.
— Croyez bien que je n’ai pas eu la moindre pensée pour votre père en vous voyant approcher dans cette tenue ! Pourquoi ne pas jouir sans entraves du plaisir que nous pouvons prendre en compagnie l’un de l’autre ?
Elle demeura pensive un instant. Il était indéniable qu’avec son physique si séduisant, son intelligence, ses regards enjôleurs, Jake mettait à mal toutes ses résolutions.
Oh ! Après tout, pourquoi ne pas céder au plaisir que lui procurait la compagnie de cet homme, sans se soucier des projets machiavéliques de son père ? N’était-ce pas elle, et elle seule, qui avait le pouvoir de décider jusqu’où elle était prête à pousser la relation ?
Elle vrilla sur Jake un regard sévère.
— Dans la mesure où le contenu de cette soirée reste entre nous, je veux bien adopter une attitude plus positive à votre égard.
— Je serais heureux d’être votre amant secret, répliqua-t-il, une lueur espiègle dans le regard.
Le cœur de Laura fit un bond dans sa poitrine.
— Qui vous parle d’être amants ?
— Tout ce que je voulais dire, c’est que je garderai le plus complet silence sur notre relation.
Il ouvrit la carte.
— Maintenant, reprit-il, concentrons-nous sur ce qui nous est proposé. Avez-vous remarqué que les plats les plus pimentés sont mentionnés en rouge ?
Une pensée incongrue traversa l’esprit de Laura : Jake n’était-il pas ce qui était le plus susceptible d’apporter du piment à cette soirée ?
Elle s’arracha à ses divagations.
— Je n’aime pas les choses trop relevées, dit-elle en se plongeant dans la liste des entrées.
— Alors nous les éliminerons de notre sélection. Ainsi, nous pourrons picorer dans les plats l’un de l’autre. Ne trouvez-vous pas qu’il vaut mieux partager ? Cela permet de multiplier les expériences.
Laura frissonna. Elle s’imagina tendre sa fourchette à Jake pour lui faire goûter une bouchée ; puis lui faisant de même. Cela avait quelque chose de terriblement intime…
Peu importaient les arrière-pensées qu’il pouvait nourrir à son égard, comprit-elle soudain. Tout ce qu’elle voulait, c’était avoir une aventure avec lui.
— Très bonne idée ! répliqua-t-elle en souriant.
A voir ses yeux briller de plaisir, elle en oublia tous ses griefs.
— Vous êtes merveilleusement belle quand vous souriez ainsi. Je vais m’efforcer de vous faire sourire toute la soirée, pour le seul plaisir de vous contempler.
Afin de cacher son trouble, Laura reporta son attention sur la liste des délices qui s’offraient à eux. Elle avait retrouvé toute l’excitation joyeuse que lui procurait ce repas avec Jake.
C’était lui qui avait raison : elle ferait mieux de ne se fier qu’à son seul instinct pour décider du chemin à suivre.
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La jeune serveuse qui prit leur commande les aida avec subtilité à faire leur choix. Attirant leur attention sur la carte des desserts, qui promettait mille délices, elle leur conseilla de garder une petite place pour y goûter.
— Vous avez raison ! s’enthousiasma Jake. Je veux absolument essayer la poire caramélisée, arrosée d’un cocktail de gin, Lillet blanc et crème de cacao.
Ce mélange d’alcools évoquait irrésistiblement les films de James Bond, idée qui amena un large sourire sur le visage de Laura. Jake n’avait peut-être rien de commun avec l’agent secret ; il n’en était pas moins aussi grand, aussi ténébreux et… aussi dangereux !
En tous les cas, il mettait sérieusement en danger sa tranquillité d’esprit. Elle sentait toutes ses terminaisons nerveuses vibrer d’excitation.
Autant abandonner toute prudence, décida-t-elle, et oublier l’ombre machiavélique de son père. Rien ni personne ne l’empêcherait de tirer tout le plaisir possible de cette soirée.
La serveuse se retira, en les assurant qu’ils n’auraient pas longtemps à attendre.
— Que me vaut ce généreux sourire ? s’enquit Jake, avec un regard lourd de sous-entendus.
— Je me réjouissais simplement à l’idée de savourer une petite part de votre dessert.
Pour tout dire, ce n’était pas la seule chose qu’elle entendait savourer… Avec un soupir de satisfaction, elle s’adossa à sa chaise. Elle se sentait parfaitement détendue, heureuse de jouir de l’atmosphère du restaurant et de la compagnie de son chevalier servant.
— Vous avez passé une bonne semaine ? demanda-t-elle.
— Elle ne pourrait mieux se finir qu’avec vous, ici. Comment était la vôtre ?
— Pénible. Je n’ai réussi à penser à rien d’autre qu’à vous.
Jake éclata de rire.
— Je suis heureux de voir que vous avez décidé de traiter le mal par le mal, et de faire… plus ample connaissance, si l’on peut dire, avec votre persécuteur.
Il la dévorait du regard en disant cela, comme pour bien montrer jusqu’où il était prêt à pousser la relation. Or, malgré l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, Laura se demandait si elle allait lui céder dès le premier soir.
— Il est vrai que je ne sais pas grand-chose à votre sujet, rétorqua-t-elle, l’air grave. Je n’ignore rien de l’intérêt que mon père vous porte. Mais ce n’est guère une recommandation à mes yeux. Votre visite, dimanche, vous a donné un aperçu assez complet de ce qu’est ma vie. Par contre, je n’ai aucune idée de ce à quoi ressemble la vôtre. Tout ce que vous avez consenti à révéler, c’est que votre mère est morte. Qu’en est-il du reste de votre famille ?
— Mes parents sont morts à la suite l’un de l’autre, quand j’avais à peine dix-huit ans. J’étais fils unique. Je n’ai donc pas à gérer des relations familiales aussi complexes que les vôtres.
— Si je comprends bien, vous êtes votre propre maître. Même pas de petite amie, pour partager votre quotidien ?
Jake fit un signe de dénégation.
— Je n’ai jamais rencontré personne qui me donne envie de m’engager dans une vie de couple.
Laura hocha la tête. Elle comprenait fort bien sa prudence. Elle-même se méfiait terriblement de ce genre d’engagement.
— Il est vrai que cela requiert mûre réflexion, observa-t-elle. Je ne peux d’ailleurs pas l’envisager pour moi-même. L’exemple de ma mère m’a servi de leçon.
— Tous les hommes ne ressemblent pas à votre père, Laura. Mes parents formaient un couple très heureux. J’ai grandi dans un foyer harmonieux. Cela me manque tant aujourd’hui.
L’envie, mêlée à une pointe de jalousie, transperça Laura comme un coup de poignard. Ce sentiment était cependant tempéré par la compassion que lui inspirait le chagrin que Jake semblait encore éprouver. Comme leurs histoires familiales étaient différentes !
— Vous avez eu la chance de connaître cela, dit-elle. J’imagine que l’avoir perdu rend la solitude d’autant plus douloureuse.
Le regard qu’il lui décocha, à travers ses paupières mi-closes, dénotait de violentes émotions. Pourtant, ce fut sur un ton léger qu’il réagit à sa remarque.
— Il y a dix ans que j’ai perdu mes parents. Cela m’a laissé tout le temps nécessaire pour apprivoiser la solitude.
Laura avait du mal à le croire. Elle décelait chez Jake une colère inextinguible à l’évocation de cette perte. Une rancœur si intense que cela confinait à une sorte de férocité. L’image du loup solitaire, rôdant en quête de vengeance, lui vint à l’esprit.
Etait-ce ce qui l’avait poussé à embrasser la carrière qu’il avait choisie ? Administrer la liquidation judiciaire d’entreprises en faillite, n’était-ce pas lié à la gestion intime de la perte ? Elle n’avait pas oublié la passion avec laquelle il avait parlé du traumatisme que ces manœuvres financières provoquaient, et de son désir de rendre les choses moins douloureuses à ceux qui le subissaient. Elle commençait à se rendre compte qu’il n’avait rien de commun avec son père.
C’était un soulagement. Ainsi, elle pouvait se livrer sans arrière-pensée au plaisir qu’elle prenait à sa compagnie.
— Dois-je en conclure que vous êtes soucieux de protéger votre indépendance ? lança-t-elle avec un sourire moqueur.
— Il est des circonstances, comme ce soir, où l’on apprécie de ne pas être seul.
Laura nota qu’il y avait vraiment quelque chose de carnassier dans le sourire dont il la gratifiait. Un instant, elle s’imagina hurlant à la lune avec lui, s’accouplant comme louve et loup, sous les étoiles, au sommet d’une montagne. Pour aussi saugrenu que semble ce fantasme, elle sentait des pulsions animales s’éveiller en elle à l’idée d’explorer avec Jake Freedman tous les aspects d’une relation sensuelle.
La serveuse reparut avec la bouteille de vin que Jake avait commandée. Lorsqu’elle fut repartie, il leva son verre.
— Buvons à l’heureuse perspective de faire plus ample connaissance.
— Volontiers, renchérit Laura en entrechoquant leurs verres.
Elle prit une gorgée, avant de poursuivre :
— Je vous ai entendu dire à Eddie que vous fréquentiez les salles de sport. Y passez-vous beaucoup de temps ?
— Oui, j’y vais régulièrement après le travail. C’est une bonne façon de décompresser.
Elle avait remarqué que la plupart des femmes de l’assistance lui jetaient des regards en coin. Elle se demanda si c’était là qu’il trouvait des partenaires occasionnelles. Il était impossible qu’il n’ait pas une vie sexuelle très active ; tout en maintenant certainement des frontières étanches avec sa vie professionnelle.
— Dimanche, vous avez dit que vous acceptiez mal l’idée d’éprouver une attirance pour moi, lui rappela-t-elle. Est-ce parce que je suis la fille de mon père ? Vous craignez que cela ait des retentissements sur votre carrière ?
Jake eut une moue ironique.
— Il me semble que c’est une complication dont nous nous dispenserions, aussi bien vous que moi.
Il s’inclina en travers de la table, et darda sur elle l’éclat de ses beaux yeux sombres, dans lesquels brillait toute sa détermination.
— Pourquoi ne pas oublier cela, Laura ? reprit-il. Ne pouvons-nous faire ce qui nous semble bon, en laissant de côté toute question annexe ? Vous sentez-vous le courage d’emprunter ce chemin avec moi ? Aurez-vous la force suffisante pour décider vous-même de vos choix ?
A ce défi qu’il lui lançait, Laura sentit son pouls s’accélérer. Courageuse ? Forte ? N’était-ce pas ce qu’elle souhaitait être ? Pourtant, était-elle sûre d’y parvenir ?
Jusqu’à présent, elle avait soigneusement évité de nouer quelque lien affectif que ce soit. Certes, elle avait eu quelques relations sexuelles occasionnelles. Mais cela avait été plus par curiosité que par désir de s’attacher.
Au contraire, ce qui la poussait vers Jake avait quelque chose d’une pulsion primitive, aussi terrifiante qu’irrépressible. Comment ne pas succomber au désir d’aller au bout de cette relation ? D’en éprouver toutes les émotions ? Cependant, cela ne serait pas dépourvu de danger. Jake n’avait-il pas déjà pris possession de son esprit, bien plus qu’elle ne l’aurait voulu ? Pouvait-elle espérer que cela s’atténue, une fois passés les débordements de la passion ? Ou risquait-elle de perdre l’indépendance qui lui était si chère ?
Jamais elle n’accepterait de marcher sur les traces de sa mère !
— J’aime aller et venir comme il me plaît, affirma-t-elle. Faire un peu de chemin avec vous ne me dérangerait pas, mais…
Laura s’interrompit. Le sourire éblouissant qui illuminait le somptueux visage de son interlocuteur lui avait asséché la bouche.
— Eh bien, c’est parfait ! dit-il. Il ne nous reste qu’à poser les jalons de nos futures rencontres.
Elle ne put retenir un petit rire nerveux. Jake était si charmant, si séduisant, si incroyablement attirant. Quel mal pouvait-il y avoir à entretenir une liaison épisodique avec lui ?
On leur apporta les entrées. Elle huma avec ravissement l’exquis fumet qui s’en exhalait.
— C’est d’accord, nous partageons ? dit-elle avec enthousiasme.
— C’était convenu, répondit Jake, qui semblait prendre grand plaisir à la voir si impatiente. Allez-y !
*  *  *
Jake observa Laura tandis qu’elle divisait le contenu de leurs assiettes en deux portions égales. Il aimait le soin méticuleux avec lequel elle accomplissait cette tâche.
Mais que n’appréciait-il pas en elle ? Il goûtait particulièrement la détermination qu’elle mettait à diriger sa vie à sa guise. Cela le dispensait de tout sentiment de culpabilité à son égard. Une liaison sans engagement affectif était, manifestement, ce qu’elle recherchait, tout comme lui. La quête du grand amour ne comptait pas parmi les priorités de Laura Costarella. D’ailleurs, elle ne devait guère y croire. Cela n’avait rien de surprenant quand on connaissait ses parents.
Son détestable père avait causé bien des ravages autour de lui. Et pas seulement chez les autres. Au moins Laura s’en sortait-elle avec l’énergie nécessaire pour tracer sa route.
Quel problème pourrait-il y avoir à ce qu’ils entretiennent tous les deux une relation occasionnelle ?
La regarder déguster son repas était un plaisir. Tout le repas, d’ailleurs, fut un véritable enchantement. Tant par la variété des saveurs qui leur furent proposées que par le spectacle de Laura se léchant les lèvres avec délices, roulant des yeux extasiés, poussant des soupirs de satisfaction qui gonflaient les merveilleuses rondeurs de sa poitrine.
Ce dont Jake brûlait du désir de se rassasier, à présent, c’était des appas de la ravissante fille de son patron.
Jamais il n’avait à ce point apprécié un repas avec une femme. Comment aurait-il pu tolérer que cela n’aille pas plus loin que ces quelques moments ? Il fallait la convaincre d’accepter ce qu’il avait en tête. Et pas seulement pour une soirée. Désormais, il ne saurait s’en contenter.
Ils prirent tout leur temps pour se délecter du fabuleux dessert, tout en achevant la demi-bouteille de riesling qu’il avait choisi pour l’accompagner.
— Quelle expérience extraordinaire ! s’exclama-t-elle lorsqu’ils eurent terminé. Merci de me l’avoir fait vivre. Vous disiez vouloir me payer de retour pour le repas que j’avais préparé dimanche : c’est plus qu’équitable !
— Y a-t-il d’autres restaurants à Sydney dont vous aimeriez goûter la cuisine ?
Après tout, songea Jake, c’était peut-être le meilleur moyen de convaincre Laura d’accepter sa compagnie ?
Elle énuméra quelques noms, puis secoua la tête d’un air désolé.
— Pour l’instant, dit-elle, ils ne sont pas dans mes moyens. Je me contente de saliver sur les livres de cuisine écrits par ces grands chefs.
— Pour ma part, je peux me les offrir, commenta Jake. Cependant, tout seul, c’est sans intérêt. Et puis je ne suis pas aussi fin gourmet que vous l’êtes. J’aurais grand plaisir à vous y inviter ; en échange, vous feriez mon éducation dans l’art culinaire. Accepteriez-vous ?
Le front plissé, Laura semblait hésiter.
— Ce serait un périple gastronomique que nous ferions ensemble, insista-t-il.
— Mais ce serait vous qui régleriez les dépenses.
— Pourquoi pas ? Puisque c’est moi qui en ai eu l’idée.
— J’aurais l’impression que… que vous m’achetez, Jake.
Il secoua la tête.
— Je n’achèterais rien d’autre que votre savoir. Vous me serviriez de guide. D’ailleurs, pourquoi n’apporteriez-vous pas une rose de votre jardin, à notre prochain rendez-vous ? Vous avez raison, celles que vendent les fleuristes n’ont aucun parfum.
Le petit rire perlé qui monta de la gorge de Laura lui parut encore plus enivrant que le vin qu’il venait de boire.
— Vous êtes allé en sentir ? l’interrogea-t-elle.
— Oui.
— Alors, vous n’êtes pas tout à fait perdu ; il y a encore de l’espoir.
— Quel espoir ?
— Celui de vous faire découvrir et apprécier les beautés de la nature.
— Je sais apprécier celle qui se trouve en face de moi en ce moment même.
Jake tendit la main en travers de la table et prit celle de sa compagne. Du pouce, il caressa très doucement sa paume ouverte. Son regard harponna les magnifiques yeux bleus, avec une intensité dans laquelle il mit toute sa force de persuasion. Il fallait qu’il parvienne à convaincre Laura de céder à cette attirance qui les poussait l’un vers l’autre.
— Acceptez de passer la nuit avec moi. J’ai réservé une chambre à l’Hôtel Intercontinental. Ce n’est qu’à quelques pâtés de maisons d’ici. Nous pouvons nous y rendre à pied. Pourquoi n’irions-nous pas au bout de ce que nous avons commencé dimanche dernier ?
Il avait parlé sans détour, sans rien promettre. C’était ainsi que les choses devaient être. Car s’il était indubitablement séduit par Laura, elle n’en restait pas moins la fille d’Alex Costarella. Cela suffirait à ce que leurs routes se séparent le moment venu. Lorsque sonnerait l’heure du châtiment.
Jake avait consacré à cet objectif les dix années passées.
Ce qui allait advenir entre Laura et lui ne saurait l’en détourner.



6.
Laura fut emportée par un torrent d’émotions. Son corps avait instantanément réagi à la proposition de Jake. La perspective des délices qu’il lui laissait entrevoir lui avait noué l’estomac. Elle serra étroitement les cuisses pour s’efforcer de contenir l’excitation qui embrasait le cœur de sa féminité. Sa poitrine durcit, parcourue d’un frémissement. Chaque centimètre carré de sa chair réclamait la caresse de Jake.
Comment ne pas acquiescer à sa requête ? Tout ce qu’elle voulait, c’était le suivre. Découvrir le plaisir dans ses bras.
Mais le désir la submergeait avec une telle puissance, qu’elle en était presque effrayée. Ce n’était plus seulement de la curiosité qu’elle ressentait. Il ne s’agissait plus simplement de se livrer à une expérience sur laquelle elle garderait prise.
Cependant il lui fallait régler quelques détails.
Il était prévu qu’elle passe la nuit chez Eddie. Le prévenir était indispensable, sinon il s’inquiéterait. Un texto suffirait. Au moins cela la dispenserait de l’entendre lui répéter ses recommandations : « Surtout, ne va pas plus loin qu’une relation sexuelle. Ne te laisse pas prendre au piège ! »
Mais, prise au piège, ne l’était-elle pas déjà ?
Pour l’instant, Jake lui offrait de partager de fabuleux dîners, et une liaison qui ne pourrait qu’être source de satisfactions tout aussi mémorables. Pourquoi ne profiterait-elle pas des deux ?
— Qu’est-ce qui vous fait hésiter, Laura ? murmura-t-il d’une voix douce, tout en accentuant la caresse de son pouce sur sa paume.
Dans l’éclat de ses pupilles sombres, elle vit qu’il la mettait au défi de surmonter ses inhibitions. Comment aurait-elle pu avouer qu’elle redoutait le pouvoir qu’il avait acquis sur elle ? Sa fierté le lui interdisait. Soudain, il lui paraissait primordial de se montrer courageuse et forte. Non seulement aux yeux de Jake, mais également aux siens. Elle se força à sourire.
— Rien, dit-elle. Vous avez raison. Je ne supporterais pas de ne jamais savoir à côté de quoi je suis passée. Donc, c’est d’accord.
Avec un grand rire satisfait — que Laura sentit résonner dans toutes les fibres de son être —, Jake se laissa aller contre le dossier de sa chaise.
— Vous êtes une femme étonnante, déclara-t-il d’un air ravi. Dire que j’avais imaginé trouver en vous une enfant gâtée, ou une petite intrigante habituée à ce que tout le monde cède à ses caprices ! Vous n’êtes rien de tout cela. De plus, vous êtes très belle. Et cela vous donne un pouvoir dont vous pourriez vouloir user sur les hommes.
— Je n’ai aucun goût pour les jeux de pouvoir.
— Assurément. Vous êtes bien trop franche pour cela. Puissiez-vous demeurer ainsi éternellement ! fit-il en levant son verre dans sa direction.
— Etiez-vous sérieux en proposant de m’inviter dans d’autres grands restaurants ? demanda-t-elle. Ou n’était-ce qu’un leurre destiné à me faire céder à vos avances ?
Jake secoua la tête.
— Une aventure d’un soir avec vous ne saurait me suffire, Laura. Par ailleurs, je suis certain de prendre un grand plaisir à nos découvertes gastronomiques.
— De cela, je suis certaine aussi.
— Alors, nous sommes d’accord sur ce qui nous rapproche.
Elle éclata de rire, prise d’un délicieux vertige à l’idée que ce qui s’ouvrait devant elle n’était pas un piège redoutable, mais bien plutôt une source de jouissances incommensurables. Tout son corps vibra d’excitation à la perspective de ce qui n’allait pas manquer de les rapprocher d’ici peu.
— Excusez-moi un instant, dit-elle en se levant, il faut que j’appelle mon frère.
Jake fronça les sourcils. Le jeune homme allait peut-être essayer de la raisonner.
— Pourquoi ?
— Je lui avais demandé de m’héberger pour la nuit. Il se ferait du souci en ne me voyant pas rentrer.
— Ah ! Bien sûr ! Vous ne voulez pas que votre père soit au courant. Rassurez-vous, il n’obtiendra plus la moindre information de ma part.
Laura s’immobilisa, dardant sur lui un regard sévère.
— Si jamais vous dérogez à cette règle, Jake, lança-t-elle, je ne vous reverrai plus.
— C’est compris.
Une liaison secrète : voilà qui n’était pas dépourvu de charme, songea Laura en se dirigeant vers les toilettes. Curieusement, cela donnait à toute l’affaire quelque chose de léger.
Bien sûr, Eddie serait au courant. Mais elle savait pouvoir compter sur sa discrétion. Tous deux avaient pour habitude de garder les secrets de l’autre à l’abri de la curiosité de leur père.
Cependant, à peine venait-elle d’expédier son message que son téléphone vibra. Elle prit la communication avec un soupir résigné.
— Je croyais que tu étais fermement décidée à ne pas te jeter à son cou, lança son frère d’un ton réprobateur.
— Contrairement à ce que tu imagines, je ne me jette au cou de personne ! Je mène ma vie comme je l’entends. Exactement comme tu le fais toi-même.
— Tu es plus jeune que moi, Laura. Moins aguerrie. Crois-moi, ce genre de type sait comment jouer sur tous les tableaux. Il vaudrait mieux que tu sois sur tes gardes.
— J’ai pesé ma décision, Eddie. Ne t’inquiète pas.
Pendant les quelques secondes qui suivirent, Laura imagina son frère en train de serrer les dents. Sa désapprobation, même muette, était perceptible. Cependant, il ne pouvait que respecter son choix.
— D’accord, dit-il avec réticence. Est-ce que je te verrai demain ?
— Si tu es là lorsque je passerai récupérer mes affaires.
— J’y serai. J’espère que tu n’es pas sur le point de commettre l’erreur du siècle.
— Je l’espère aussi. A demain.
Laura observa son reflet dans le miroir tandis qu’elle se remettait du rouge à lèvres. Ses yeux brillaient avec une intensité inhabituelle. Etait-ce l’effet de la fièvre qui l’habitait ?
Après leur rencontre, elle avait comparé Jake à un virus qui se serait introduit dans son organisme. Ce soir, elle était atteinte comme jamais. Et elle n’avait nulle intention de lutter contre ce mal délicieux. La seule issue qui s’offrait était de s’abandonner à toutes les émotions qui se bousculaient en elle. Après cette nuit, elle saurait si elle avait fait une erreur. De toute façon, cela valait mieux que de rester dans l’incertitude.
Jake se leva en la voyant approcher.
— Etes-vous prête ?
— Oui. Nous pouvons y aller. Inutile d’attendre davantage.
Il sourit, et une flamme s’alluma de nouveau dans ses yeux. Passant un bras autour de sa taille, il l’attira tout contre lui avant de lui murmurer à l’oreille :
— Je suis heureux que vous n’aimiez pas attendre.
Elle frissonna en sentant son souffle chaud, et son cœur se serra. Peut-être trouvait-il qu’elle se comportait comme une femme facile ? Rares devaient être celles qui lui résistaient. Elle ne s’en montrait pas différente. Mais fallait-il qu’elle le soit ? Ne suffisait-il pas qu’elle soit honnête avec son propre désir, tout comme il l’était lui-même ?
Pendant qu’ils se dirigeaient vers la porte, elle inspira profondément pour essayer de retrouver son calme.
— J’imagine que vous devez rarement être obligé d’attendre, Jake, lança-t-elle sèchement.
Il lui jeta un regard ironique.
— Vous vous trompez. Il y a des choses que j’attends depuis des années.
— Quoi, par exemple ?
Un éclair sauvage embrasa ses prunelles. Puis il détourna la tête en haussant les épaules.
— Des objectifs qui me sont personnels, lâcha-t-il comme si cela n’avait aucune importance. Je suppose que vous aussi, vous êtes impatiente de vous lancer dans votre carrière. Malgré tout, il vous faut patienter jusqu’au moment où vous serez diplômée.
Laura choisit de ne pas pousser plus loin son investigation. Toutefois, elle fut assaillie par le sentiment fugace que Jake était peut-être un homme aussi dangereux qu’elle l’avait imaginé de prime abord. Qu’est-ce qui pouvait bien le motiver ? De toute évidence, il n’était pas prêt à se livrer. Qui sait ? Peut-être que plus tard, dans la nuit, lorsqu’il aurait baissé la garde, elle parviendrait à obtenir qu’il se confie…
En tout cas, si le but qu’il semblait poursuivre avec un tel acharnement avait quoi que ce soit à voir avec son père, Laura préférait ne rien en savoir. Ce soir, elle voulait explorer des sensations nouvelles. Et rien ne devait venir la perturber.
*  *  *
Lorsqu’ils se retrouvèrent dans la rue, Laura serra le bras de son futur amant, en se réjouissant in petto d’éprouver la virilité de sa musculature. La vision de son corps parfait, dans le plus simple appareil, flotta dans son esprit. Toutes les femmes ne devraient-elles pas avoir la chance de rencontrer, au moins une fois dans leur vie, le mâle idéal ? Or, elle ne faisait rien de plus que profiter de cette occasion. Il n’y avait aucune raison pour que cette relation avec Jake Freedman prenne un tour plus compliqué.
— L’hôtel est à deux pas, précisa-t-il avec un petit sourire malicieux. Parviendrez-vous à marcher jusque-là, chaussée de sandales aussi vertigineuses ? Ou préférez-vous que je fasse signe à un taxi ?
La question arracha Laura à des images dans lesquelles Jake caressait tout son corps de ses lèvres brûlantes. Elle laissa échapper un petit rire.
— Je peux marcher. A condition que vous ne me forciez pas à avancer au pas gymnastique.
— Loin de moi l’idée de vous forcer à quoi que ce soit !
Une telle affirmation avait quelque chose de rassurant ; même si l’éventualité qu’elle puisse courir un danger physique avec Jake ne l’avait jamais effleurée. C’était plutôt le risque de tomber amoureuse qui la préoccupait. Aucun homme ne l’avait jamais ébranlée autant que Jake.
— Pourquoi m’emmenez-vous à l’hôtel ? N’aurions-nous pu aller chez vous ?
— C’est à peine habitable. Je rénove une vieille maison délabrée, et il y règne un désordre indescriptible. Ce sera certainement très beau quand j’aurai fini, mais je n’en suis pas là. D’autant que je ne peux y travailler que pendant les week-ends.
— Vous faites les travaux vous-même ?
— La menuiserie, essentiellement. Mon père m’avait enseigné les ficelles du métier. Il était ingénieur, mais il adorait le travail du bois. C’est une passion qu’il m’a fait partager lorsque je n’étais encore qu’un enfant.
Il y avait tant de tendresse dans sa voix que Laura devina la force du lien qui avait dû l’unir à son père. Hélas, tout ce qu’Eddie avait reçu du leur n’était que critiques acerbes et désapprobation. Pour sa part, elle avait très tôt appris à éviter tout contact avec son géniteur, afin de se protéger de sa vindicte.
Comme les vies de chacun pouvaient être différentes…
Ecartant ces tristes pensées, elle reporta son attention sur ce que Jake venait de dire. Ainsi, il ne passait pas tout son temps libre dans les salles de sport. Savoir qu’il se livrait à une activité aussi créative que rénover une maison avait quelque chose de réconfortant. Il s’avérait de plus en plus flagrant que Jake n’avait rien de commun avec celui pour lequel il travaillait. Elle s’empresserait d’en informer Eddie dès le lendemain.
Presque malgré elle, Laura fit glisser sa main libre sur celle de Jake.
— Votre peau ne porte pas trace de ce travail, observa-t-elle.
Jake sembla amusé.
— Je porte des gants. Vous devez en faire autant pour jardiner, j’imagine.
Il prit sa main, qu’il caressa comme il l’avait fait au restaurant.
— Pas la moindre callosité, ajouta-t-il en lui adressant un sourire attendri.
Le souffle court, Laura sentit la tête lui tourner. Ce diable d’homme faisait naître en elle une telle excitation !
Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne trouve la force de répondre.
— J’applique les conseils de ma mère, avoua-t-elle d’une voix rauque. Une dame se doit d’avoir une peau parfaite.
S’immobilisant, Jake lâcha sa main pour lui caresser la joue avec la plus extrême douceur.
— En effet, souffla-t-il. C’est le cas.
Du pouce glissé sous son menton, il lui inclina la tête en arrière. Puis, il la prit par la taille pour l’attirer à lui.
Fascinée, Laura fixa sa bouche, qui se rapprochait inexorablement de la sienne. Son cœur battait follement dans l’attente de ce baiser qui l’avait obsédé toute la semaine.
Peu lui importait qu’ils soient arrêtés au beau milieu du trottoir, dans le flot ininterrompu des passants. Plus rien n’avait d’importance que cet instant dans les bras de Jake. Le besoin irrépressible d’éprouver une nouvelle fois les émotions qu’il lui avait déjà fait connaître la submergea.
De ses lèvres, il effleura les siennes, et ce fut comme si une décharge électrique la traversait. Puis, de la pointe de la langue, il traça délicatement les contours de sa bouche, avant de se faire plus insistant.
Elle céda sans réserve à la demande pressante de son baiser, tant elle était impatiente de revivre cette fièvre dont elle savait qu’elle lèverait tous ses doutes.
Instantanément, le désir rugit en elle comme un orage ; toute pensée cohérente déserta son esprit. Avec ravissement, elle enregistra le contact de ce corps musclé contre le sien, contre sa poitrine, contre son ventre, contre ses cuisses.
L’exaltation faisait vibrer tout son être, au point que c’en était presque douloureux.
Jamais elle n’avait rien éprouvé de tel.
C’était bien plus qu’un simple baiser.
Elle était entièrement possédée, comme embrasée par une traînée incandescente qui la laissait sans protection contre le besoin irrépressible de se donner à Jake. Comment aurait-elle pu ignorer la puissance de cette passion qui la jetait, pantelante, contre lui ? Elle désirait cet homme, comme jamais elle n’avait désiré quiconque auparavant.
Lorsqu’il détacha sa bouche de la sienne, elle tremblait de tous ses membres.
Jake la serra contre son épaule, et Laura n’entendit plus que le battement fou de son propre cœur emplissant ses oreilles.
Comme pour apaiser son trouble, il lui passa tendrement la main dans le dos.
— Je n’aurais pas dû faire cela, murmura-t-il, mais j’en mourais d’envie depuis le début de la soirée. Est-ce que vous pourrez marcher jusqu’à l’hôtel, Laura ?
L’hôtel… Tous les deux, seuls dans une chambre… Personne pour venir déranger leur intimité…
Elle exhala un long soupir, qui dénoua en partie la tension qui l’habitait.
— Oui, souffla-t-elle. A condition que vous me teniez.
Jake eut un rire d’une incroyable sensualité.
— Oh ! ne vous inquiétez pas ! Je n’ai pas l’intention de vous lâcher de sitôt. Ce qui risque de me poser problème, d’ailleurs.
Curieusement, Laura se sentit touchée au cœur par cette remarque. Elle préféra, toutefois, ne pas trop s’interroger sur le sens de ses paroles.
— Oublions les problèmes. Pour l’instant, je ne veux penser qu’à ce que nous pouvons partager d’heureux.
— Moi aussi, répondit-il en lui posant une main sur la joue, avec autant de douceur que si elle avait été une porcelaine fragile.
Il demeura quelques secondes à la contempler avec un regard étincelant.
— Venez, reprit-il. Nous sommes presque arrivés.
— D’accord. Donnez-moi votre bras.
Ils n’échangèrent plus un mot jusqu’à l’hôtel. Laura se félicitait que Jake ait choisi un lieu aussi fastueux que l’Hôtel Intercontinental. Cela donnait à cette soirée un lustre tout particulier.
Dans le hall, une musique mélodieuse s’élevait d’un piano à queue. Par les doubles portes, largement ouvertes sur la salle de restaurant attenante, on apercevait des dîneurs en tenue élégante.
Tandis qu’ils attendaient l’ascenseur, Jake lui murmura à l’oreille :
— J’ai choisi la suite qui domine la baie et le jardin botanique. Je suis sûr que vous en apprécierez la vue au petit déjeuner.
Elle sentit son cœur se gonfler de gratitude. Ainsi, Jake avait tout organisé pour lui offrir le maximum de plaisir. Ce n’était pas seulement une satisfaction sexuelle qu’il cherchait avec elle. Il voulait échanger bien plus que cela.
Elle était certaine, à présent, d’avoir pris la bonne décision.
Quelle que puisse être la durée de cette aventure, quelle qu’en soit la fin, cela en valait déjà la peine.
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Jake s’écarta pour laisser entrer Laura dans la chambre au luxe chaleureux. Tout était comme il l’avait souhaité. Et surtout, ils étaient enfin seuls dans cette oasis, à l’écart de ce qui était l’environnement habituel de leurs vies respectives.
C’était ainsi que les choses devaient être.
Le sort voulait qu’il soit fou de désir pour la fille d’Alex Costarella. Néanmoins, cette histoire devait avoir des limites strictes, à ne jamais franchir.
En tout cas, pour l’instant, rien n’empêchait qu’il satisfasse cette faim dévorante qu’il avait d’elle. A son grand soulagement, Laura était clairement animée du même appétit.
Elle le précéda, puis s’avança vers la baie vitrée à l’autre extrémité de la pièce.
Le balancement provocant de ses hanches ne fit qu’exacerber le désir qui tenaillait Jake. Il s’empressa de déboutonner sa chemise, qu’il jeta sur le bureau où Laura avait déposé son sac à main. Il ôta ensuite ses chaussures.
Son regard s’arrêta sur les sandales turquoise, dont la lanière enserrait la cheville si fine de Laura. Elle avait des jambes magnifiques. Se les représenter nouées autour de lui mit le comble à son excitation.
— Il fait trop sombre pour qu’on voie les jardins, observa-t-elle sans se retourner.
— On les verra demain, rétorqua Jake en faisant glisser la fermeture Eclair de son pantalon.
A ce bruit, Laura jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Je crois que cette vue me convient encore mieux, dit-elle en faisant volte-face.
Elle dévora des yeux le torse dénudé de Jake.
— Je n’ai pas cessé de me demander à quoi vous ressembliez dans le plus simple appareil, reprit-elle d’un air gourmand.
Jake eut un rire enchanté. La franchise de Laura le ravissait. En hâte, il se débarrassa du reste de ses vêtements.
— J’espère que vous n’êtes pas déçue.
Son grand sourire trahissait la confiance qu’il avait en son physique, objet de tant de regards féminins au club de sport.
— Pas le moins du monde, affirma-t-elle d’un ton catégorique, tout en le détaillant effrontément.
Elle repoussa de son cou le lourd rideau de ses boucles brunes, puis entreprit d’ouvrir la fermeture à glissière au dos de sa robe.
— Laissez-moi faire, déclara-t-il aussitôt.
La vision de cette nuque gracile se révélait incroyablement érotique. Il mourait d’envie de découvrir lentement le corps de Laura, pour profiter tout son soûl de son ensorcelante beauté.
Ecartant les pans de son étroit corsage, il dégagea la cambrure parfaite de son dos, à la peau de satin, et se réjouit de constater que nul soutien-gorge ne venait en briser l’harmonie. Il ne put s’empêcher de laisser ses doigts glisser le long de la ravissante vallée que formait sa colonne vertébrale. Instantanément, Laura fut secouée d’un frisson, ce qui lui arracha un sourire : manifestement, elle avait les nerfs aussi à vif que lui.
Impatient d’en voir davantage, il fit tomber la robe le long de ses jambes, jusqu’au sol. Il eut presque le souffle coupé quand se révéla à lui un string affriolant, qui enserrait sa taille mince et révélait plus qu’il ne le cachait le monticule appétissant de son sexe. Peu s’en fallut que Jake cède à l’envie de glisser son sexe durci dans ce charmant sillon.
Passant deux doigts sous l’élastique qui retenait le dernier obstacle entre l’objet de son désir et lui, il fit descendre le fragile bout de tissu le long des cuisses fuselées, puis des fins mollets. Mais il se prit dans la lanière des sandales.
— Asseyez-vous, Laura. Ce sera plus facile pour ôter vos sandales.
Elle se posa sur la banquette devant la fenêtre. Jake, toujours accroupi, fut saisi par la splendeur de ses seins ronds et fermes, à la hauteur de ses yeux. Lorsqu’elle se recula, les deux mamelons dressés au centre des aréoles rosées l’attirèrent comme des aimants.
Il resta hypnotisé pendant quelques secondes avant de retrouver suffisamment ses esprits pour lever son regard vers le visage de Laura.
Essayait-elle de le provoquer ?
Sous la frange épaisse des cils, ses prunelles bleues s’étaient assombries ; il y lut une voluptueuse invitation.
Cherchait-elle à le subjuguer, à le rendre fou de désir. Etait-ce la marque d’une volonté de domination ? Il ne pouvait oublier qui elle était. Et il ne devait en aucune manière se laisser prendre au piège de son pouvoir de séduction.
Il fixa son attention sur les lanières de ses sandales, qu’il entreprit de détacher. Dans quelques instants, il allait posséder cette femme, jouir à loisir de son corps. Toute la nuit. Mais au matin, il lui faudrait la présence d’esprit suffisante pour prendre ses distances, puis ne plus penser à elle jusqu’à la prochaine soirée qu’ils passeraient ensemble.
Ils étaient maintenant nus tous les deux.
Jake se redressa. Le simple fait de dominer Laura de toute sa taille suffit à restaurer son autorité masculine.
C’était lui qui avait conduit la jeune femme dans cet antre, lui à qui il incombait que tout se déroule pour le mieux. Mais sans jamais perdre le contrôle de la situation.
Ayant retrouvé son audace, il se pencha vers Laura et glissa un bras autour de sa taille pour la soulever de son siège et la porter jusqu’au lit.
Ceci fait, il s’allongea à ses côtés, la retenant captive d’une jambe posée en travers des siennes. Ainsi, il pourrait caresser son corps à volonté.
— Embrasse-moi encore, lui enjoignit-elle d’une voix pressante.
Dans ses yeux brillants, Jake lut qu’elle attendait d’être emportée une nouvelle fois par l’urgence de la passion.
— Oui, murmura-t-il. Attends.
A voir ses tétons durcis pointer vers lui, il ne pouvait ignorer à quel point Laura était excitée. Mais il était décidé à la mener au paroxysme du désir. S’inclinant jusqu’à elle, il captura entre ses lèvres l’un des mamelons, sur lequel il fit jouer sa langue avant de l’aspirer dans sa bouche.
Laura lui prit la tête entre ses mains, enfonçant les doigts dans ses cheveux. Elle se cambra contre lui, le corps arqué dans l’attente d’une jouissance encore plus irrésistible.
« Pas encore, pensa Jake. Pas encore… »
Il laissa ses lèvres brûlantes descendre le long de son ventre, jusqu’au triangle de boucles brunes. Le parfum enivrant de son désir monta jusqu’à lui lorsqu’il explora de la bouche les plis soyeux de sa fleur secrète.
Il exulta à en goûter la douce moiteur, jubilant davantage encore lorsque Laura accompagna ses coups de langue d’amples mouvements du bassin avec de longues plaintes. Quand elle se redressa pour l’attraper aux épaules et l’attirer sur elle, il comprit qu’il était parvenu à la rendre folle. Il était à présent tout disposé à la satisfaire.
Lui-même — quoi qu’il se maîtrisât encore — brûlait d’envie de laisser libre cours à son désir.
Lorsqu’il vint se placer au-dessus d’elle, Laura noua instantanément ses jambes autour de lui et plaqua son bassin contre son bas-ventre. Il n’était plus temps d’attendre. D’une seule poussée, il la pénétra profondément, puis s’inclina pour s’emparer avidement de sa bouche.
C’était à lui de la conduire sur les chemins de l’extase ; il voulait la posséder jusqu’au tréfonds de son être.
Cependant, Laura répondit à son baiser avec une fougue qui anéantit complètement les derniers vestiges de son sang-froid. Emporté dans un tourbillon d’émotions qu’il ne parvenait plus à dominer, Jake répondit sans réserve aux sollicitations de sa maîtresse.
De ses jambes accrochées à sa taille, elle l’aiguillonnait pour qu’il intensifie ses assauts, le retenait au plus profond d’elle en gémissant de plaisir, roulait des hanches autour de son sexe en érection quand il se retirait avant de plonger de nouveau en elle.
Percevoir l’intensité du plaisir qu’il lui donnait, entendre les cris étouffés qui montaient de ses lèvres, c’était le plus puissant des aphrodisiaques.
En proie à une folle ivresse, Jake avait le sentiment qu’ils étaient transportés tous deux de sommet en sommet vers une jouissance toujours plus intense. C’était comme s’ils étaient pris dans un cyclone et fonçaient à toute allure vers le centre du vortex, obligés de se cramponner l’un à l’autre pour survivre.
Jusqu’au moment où un spasme fulgurant les projeta tous deux sur un rivage paisible, où il leur serait possible de retrouver leurs esprits.
Jake n’aurait su dire combien de temps avait duré cette inexorable ascension. Des minutes, des heures, peu lui importait…
Ce fabuleux voyage s’était conclu par un orgasme d’une intensité cataclysmique, qui leur avait arraché à tous deux un cri guttural, primitif.
*  *  *
Ils redescendirent progressivement de ces cimes vertigineuses en se laissant flotter sur un doux nuage enchanté, toujours cramponnés l’un à l’autre, prolongeant aussi longtemps qu’ils le pouvaient la magie de ce qui les avait réunis.
Le simple fait de serrer tendrement Laura contre lui était un indicible plaisir. Jake ne pouvait se lasser de humer le parfum de ses cheveux, d’en enrouler des mèches folles autour de ses doigts, de frotter sa joue sur leur masse moelleuse. Tout comme il s’émerveillait de sentir sa poitrine se gonfler contre son torse au rythme de sa respiration et la caresse sensuelle de sa jambe glissée entre les siennes, qui lui disait qu’elle ne se lassait pas du contact de sa peau.
Comment était-il possible que cette expérience sexuelle avec Laura ait atteint une telle intensité ?
Jamais à ce jour il n’avait été transporté de la sorte. Les liaisons qu’il avait eues jusque-là s’étaient bornées à lui procurer un plaisir éphémère, agréable certes, mais qui n’allait guère au-delà d’un moment de détente.
Pourquoi y avait-il cette alchimie animale entre Laura et lui ? Etait-ce dû à son extraordinaire beauté ? Au fait qu’elle soit la fille de son ennemi ? Etait-elle, dans son esprit, liée à cette soif de vengeance qui occupait l’essentiel de sa vie depuis dix ans ? Ou bien était-ce de savoir qu’elle aurait dû lui demeurer interdite qui donnait un tel piquant à leur relation ?
Il lui était impossible de démêler l’écheveau de ce qui faisait de cette expérience avec la fille d’Alex Costarella un moment extraordinaire.
En tout cas, il ne pouvait se permettre de laisser cette liaison prendre trop d’importance dans sa vie. Profiter pleinement de ce que Laura lui apportait — une fort agréable compagnie au cours de leurs dîners et des moments d’intense plaisir physique —, voilà tout ce à quoi il lui fallait aspirer.
Pour l’instant, il était résolu à tirer le meilleur parti de cette nuit, et il valait mieux laisser les questions embarrassantes de côté.
— Tout va bien ? interrogea-t-il, en se demandant si Laura avait fini par surmonter toutes les réticences qui l’avaient fait hésiter à accepter sa proposition.
— Mmm… Très bien…
Sans même avoir besoin de la regarder, Jake avait perçu son sourire. Cela lui suffisait, et il sourit de contentement à son tour.
Elle entreprit de laisser ses mains errer négligemment sur son corps, et il ne fallut pas longtemps avant qu’il n’éprouve l’envie d’en faire autant. Comme il était délicieux d’explorer les courbes de son corps si voluptueux, de sentir sous ses doigts sa merveilleuse sensualité féminine !
Les caresses cédèrent vite place aux baisers. Puis au désir impérieux de se perdre de nouveau l’un dans l’autre, de jouir encore une fois de ce qu’ils avaient à se donner mutuellement.
Ce fut merveilleux. Moins frénétique, peut-être, mais d’autant plus excitant qu’ils avaient perdu toute inhibition.
Comblé, Jake se laissa doucement glisser dans un sommeil sans rêves.
*  *  *
Laura fut réveillée par la lumière qui entrait à flot par la baie vitrée, dont ils n’avaient pas songé à tirer les rideaux la veille.
Elle se redressa sur un coude, avant de s’absorber dans la contemplation de l’homme qui l’avait conduite à des sommets de plaisir qu’elle n’avait jamais imaginés. Et encore moins connus.
Il dormait encore. Ses paupières closes n’ôtaient rien à la prodigieuse beauté de son visage. Quant à son corps…
Avec un soupir, Laura s’émerveilla de sa perfection virile. Il avait une musculature irréprochable, idéalement répartie.
Que cette nuit avait été fantastique ! Elle n’éprouvait pas une once de regret. Quoi qu’il se passe entre eux à partir de maintenant, ce serait une expérience qu’elle n’oublierait jamais.
En prenant bien garde de ne pas réveiller Jake, elle se glissa hors du lit et se dirigea à pas feutrés vers la salle de bains. Elle tenait à avoir l’air présentable lorsqu’il ouvrirait les yeux. Au passage, elle attrapa son sac, heureuse d’avoir pris la précaution d’y glisser une brosse à cheveux et un tube de rouge à lèvres. Ce fut un soulagement de trouver dans la pièce un peignoir de l’hôtel : n’ayant pas de tenue de rechange, elle apprécierait de pouvoir s’y envelopper jusqu’au moment de partir.
Après s’être douchée et coiffée du mieux qu’elle le pouvait, Laura regagna la chambre.
Jake était toujours profondément endormi. Elle s’en réjouit. Heureuse d’avoir un moment à elle pour se remémorer tous les merveilleux moments de la nuit passée, elle s’installa confortablement sur la banquette devant la fenêtre, enserrant ses jambes de ses deux bras.
Son cœur se gonflait de bonheur en revivant par la pensée cette fabuleuse nuit d’amour.
C’était donc ainsi que les choses se passaient lorsqu’on avait enfin trouvé l’homme qu’il fallait… Rien dans sa vie n’avait jamais atteint une telle perfection, et Laura ne pouvait s’empêcher de se demander si une relation sérieuse avec Jake était impossible. N’appréciait-elle pas tout ce qu’elle avait découvert à son sujet, jusque-là ? Et elle mourait d’envie d’en savoir plus. Qu’est-ce qui interdisait qu’ils vivent une merveilleuse histoire ensemble ?
La vue sur les jardins botaniques attira son regard. Elle se dit qu’ils pourraient en faire le tour, un peu plus tard. Cela leur donnerait l’occasion d’évoquer leurs passions respectives, de se chercher de nouveaux points communs. Pourquoi, ensuite, ne pas accompagner Jake jusque chez lui, pour voir la maison qu’il rénovait ? Découvrir l’environnement dans lequel vivait quelqu’un était des plus révélateurs quant à sa personnalité.
Laura était en train de rêver que Jake l’admettait progressivement dans son intimité quand sa voix la fit se retourner :
— Est-ce que la vue te convient, ce matin ?
Elle éclata d’un rire heureux.
— C’est superbe ! Et il fait un temps magnifique.
Jake la gratifia d’un sourire radieux, puis il quitta le lit.
— Alors, il faut en profiter sans attendre. Appelle le service d’étage et commande-nous un petit déjeuner. Je prendrai la même chose que toi.
Lorsqu’il émergea de la salle de bains, vêtu de l’autre peignoir, il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Il est 8 heures, précisa-t-il. Dans combien de temps aurons-nous le petit déjeuner ?
— Une vingtaine de minutes.
Une lueur polissonne passa dans ses beaux yeux bruns.
— A peine le temps d’un chaste baiser, alors…
Laura l’attira à elle en souriant.
— Nous avons toute la journée devant nous…
Son front se plissa.
— A vrai dire, non. Il faut que je termine certains travaux urgents.
— Ne pourrais-je pas t’aider ?
— Tu ne ferais que me distraire, bel ange. Je serai bien plus efficace si je suis seul.
Il effleura ses lèvres, ce qui ne suffit pas à apaiser la déception qui tordait le ventre de Laura. Elle tâcha de se raisonner. Peut-être n’avait-il pas tort, après tout… Et puis, il y aurait d’autres nuits tout aussi fabuleuses que celle qu’ils venaient de partager. Il ne fallait pas qu’elle en demande trop.
Elle entrouvrit les lèvres pour accueillir son baiser, plein de sensualité mais auquel il mit un terme avant qu’ils ne se laissent emporter par la passion.
Avec un sourire tendre, Jake lui écarta quelques mèches folles de devant le visage.
— Merci pour cette nuit, dit-il. Nous recommencerons sans tarder.
— C’est moi qui te remercie, renchérit-elle. Sache que j’attendrai le prochain épisode avec impatience.
— Je vais appeler un taxi pour te raccompagner chez Eddie. Où habite-t-il ?
— Dans le quartier de Paddington.
— Formidable ! Nous allons pouvoir partager le taxi. J’habite la banlieue voisine, Woolhara.
C’était effectivement à un jet de pierre de chez Eddie. Un instant, Laura faillit demander à Jake le nom de sa rue, mais elle se retint : la tentation aurait été trop grande de le rejoindre.
Avec inquiétude, elle prit conscience qu’elle était très attirée par lui — trop ?
Jake ne voulait pas d’une relation régulière. Il ne s’en était pas caché, la veille, au dîner. De toute évidence, il n’avait pas changé d’avis. Elle aussi aurait dû s’en tenir à cela. A quoi cela rimait-il de se laisser emporter par des émotions qui risquaient de mettre en péril ses projets de vie ? Avec Jake, il ne saurait y avoir rien d’autre que des rencontres occasionnelles. Et c’était mieux ainsi. Probablement, du moins…
Malgré sa tentative pour se montrer raisonnable et juguler ses élans envers Jake, Laura ne put profiter agréablement du petit déjeuner qu’ils partagèrent. Quant au trajet jusqu’à Paddington, elle en détesta chaque seconde en sachant que Jake allait poursuivre la route sans elle. Il lui fallut toute la force de sa volonté pour plaquer un sourire d’au revoir sur son visage.
De plus, il allait lui falloir affronter Eddie, et affirmer que tout s’était bien passé.
Ce qui était la stricte vérité.
Enfin, presque…
Cette soirée et cette nuit avec Jake avaient été fabuleuses. Fascinantes. Beaucoup trop fascinantes.
C’était là le danger.
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Comme Laura s’y attendait, Eddie la bombarda de questions. Elle s’efforça d’y répondre avec le plus de désinvolture possible.
— Un repas délicieux, suivi d’une nuit géniale. Et ni lui ni moi ne sommes tentés par le mariage. Donc, tu n’as pas à avoir peur que je me laisse piéger dans d’obscurs projets. Ce n’est pas à l’ordre du jour.
Plus tard, elle rassura également sa mère. Ce n’avait été qu’une très agréable soirée dans un excellent restaurant, mentit-elle. Elle la fit même rire en précisant qu’elle n’envisageait de revoir Jake Freedman qu’à la condition expresse d’être invitée aux meilleures tables de Sydney.
Avec son père, elle coupa court à toute curiosité mal placée, décrivant en détail tous les plats auxquels elle avait goûté, pour bien signifier que la présence de Jake n’avait eu qu’une importance secondaire.
Hélas, il ne lui était pas aussi facile de se convaincre elle-même que Jake Freedman la laissait indifférente.
Sa vie n’était plus la même depuis qu’elle avait fait sa connaissance. Il occupait entièrement ses pensées. Surtout lorsqu’elle se retrouvait seule dans son lit et que l’assaillaient les souvenirs de leur nuit d’amour.
Elle finit par s’en vouloir d’être incapable de penser à autre chose qu’à lui, d’autant que cette obsession ne cessait de croître au fur à mesure que les jours s’écoulaient sans qu’il ne donne signe de vie.
Evidemment, il n’avait pas donné son numéro de portable, lui ! Quant à son téléphone fixe, il devait être sur liste rouge puisqu’elle ne l’avait pas trouvé dans l’annuaire. Et l’appeler à son bureau était hors de question : Laura redoutait trop que son père surprenne leur conversation.
Au bout du compte, c’était Jake, et lui seul, qui avait le contrôle des événements. Pour sa part, elle ne maîtrisait rien. Et surtout pas cette folle envie qu’il se décide enfin à la rappeler.
Elle passa la semaine à se morfondre dans l’attente d’un appel qui ne venait pas. Cette situation lui mit les nerfs à vif.
Lorsque, enfin, elle l’entendit au téléphone, le vendredi après-midi, elle le salua avec la plus grande froideur. Le plaisir que lui procurait le son de sa voix était gâché par le ressentiment qu’elle éprouvait en constatant à quel point il la tenait en son pouvoir.
Jake ne sembla pas prêter attention à cette manifestation d’indifférence. Sans se soucier de civilités, il en vint directement au fait : tous les restaurants dont elle lui avait cité les noms s’étaient révélés complets depuis des lustres, et il n’avait pu obtenir une table dans l’un d’entre eux que pour le samedi de la semaine suivante. Toutefois, lorsqu’il précisa qu’il s’agissait de l’établissement où officiait le célèbre chef Peter Gilmore, Laura ne parvint pas à cacher son ravissement.
— Tout le monde affirme qu’il réalise des desserts à tomber ! s’enthousiasma-t-elle.
Jake répondit à cette exclamation par un grand éclat de rire, et Laura ne put s’empêcher de sourire à son tour, heureuse malgré elle.
— On peut se retrouver au restaurant à 19 heures, comme la dernière fois, suggéra-t-il.
— C’est d’accord.
— Parfait ! A dans huit jours, Laura.
Il avait déjà raccroché.
Laura laissa échapper un soupir attristé. Toute sa joie s’était évanouie. Ainsi, Jake s’en tenait aux termes de leur accord. Leur prochaine rencontre serait une nouvelle étape de leur parcours gastronomique, rien de plus. Si cela devait se conclure par une nouvelle nuit ensemble, ce n’était probablement pour lui que la cerise sur le gâteau.
Cela l’irritait de ne pas parvenir à un pareil détachement. Mais pouvait-elle lui en vouloir de ne pas proposer qu’ils se voient dès ce week-end ? Si, pour sa part, elle aspirait à plus que ce qu’il offrait, c’était à elle seule qu’elle devait s’en prendre.
En définitive, la semaine s’écoula bien mieux qu’elle ne s’y attendait. Peut-être était-elle rassurée par la perspective de ce rendez-vous à venir ?
En tout cas, cette fois, elle saurait se contenter d’une nuit avec lui, sans en attendre davantage. Elle n’allait quand même pas devenir l’esclave de cet homme ! Que pouvait-elle souhaiter de mieux que de garder son indépendance d’esprit ?
Tous ces beaux raisonnements ne l’empêchèrent pas de se retrouver dans un état d’extrême fébrilité tandis qu’elle se préparait pour la soirée.
Avec la volonté délibérée de ne pas accorder à cette occasion une importance démesurée, et pour bien signifier à Jake qu’elle prenait les choses avec autant de légèreté que lui, elle choisit une tenue moins sophistiquée que la première fois. Un jean bien coupé, suffisamment élégant toutefois, fit l’affaire. Elle l’accompagna d’une blouse de style paysan et de bijoux fantaisie colorés. Des sandales ornées de perles complétaient harmonieusement cette tenue décontractée.
Avant de partir, elle alla cueillir dans le jardin de sa mère une rose jaune au délicieux parfum. Jake se souviendrait-il lui avoir demandé d’en apporter une à leur prochain rendez-vous ? En tout cas, elle montrerait par là qu’elle respectait ses engagements.
Le ferry la déposa sur le quai, à quelques dizaines de mètres du restaurant où Jake devait déjà l’attendre. Ce fut d’un pas léger qu’elle couvrit la distance.
Cette soirée serait certainement aussi formidable que la précédente.
*  *  *
Cette quinzaine sans voir Laura avait paru bien longue à Jake. Il se promit qu’à l’avenir il prendrait garde de ne pas laisser s’écouler plus d’une semaine entre deux rencontres.
A condition qu’elle veuille bien poursuivre l’aventure…
Pourquoi s’interdirait-il de la voir aussi souvent qu’il en avait envie ? Dans des limites raisonnables, bien sûr. A condition de ne pas perdre de vue son objectif ultime, la relation qu’il entretenait avec Laura ne risquait nullement de contrecarrer ses projets. Certes, il était dommage qu’elle soit la fille d’Alex Costarella. Mais c’était une réalité à laquelle personne ne pouvait rien changer.
Lorsqu’il la vit entrer dans le restaurant, Jake songea que la jeune femme avait tout d’une ravissante bohémienne, avec ses boucles brunes tombant en cascade sur ses épaules, ses perles de couleur vive et sa blouse — qui soulignait sa somptueuse poitrine. Ses courbes sensuelles étaient avantageusement moulées par son jean. Il sentit son corps aussi bien que son cœur réagir instantanément à cette vision.
N’avait-il pas eu tort de foncer tête baissée dans cette histoire ? se demanda-t-il aussitôt. Ne devrait-il pas y mettre un terme sans plus attendre ?
Mais, dès qu’il se leva pour l’accueillir, Laura le gratifia d’un sourire radieux et il fut transporté d’allégresse. Il lui rendit son sourire de bon gré.
Avant de s’asseoir à leur table, elle plongea la main dans son sac et en tira une superbe rose jaune.
— C’est pour t’apprendre le parfum des roses, expliqua-t-elle, une lueur provocante dans le regard.
Surpris tout autant que ravi, Jake prit la fleur et la porta à son nez. Son enchantement en fut décuplé.
— Mmm… Dorénavant cette divine senteur sera toujours liée à toi.
Laura éclata de rire.
— Tout comme, pour ma part, je t’associerai toujours à la gastronomie la plus raffinée, plaisanta-t-elle.
Lorsqu’on leur donna la carte, Jake demanda au garçon de leur apporter un verre d’eau dans lequel il pourrait placer la rose. Dès que l’homme eut tourné les talons, Laura se pencha vers lui.
— Je suis heureuse qu’elle te plaise, se réjouit-elle en lui décochant de nouveau un sourire désarmant.
— Elle me sera peut-être utile…, dit-il d’un air mystérieux. Plus tard dans la soirée.
A la seconde même où Laura lui avait fait respirer l’enivrant parfum, il s’était imaginé caressant son corps magnifique de ces odorants pétales.
— J’ai réservé une chambre à l’hôtel Park Hyatt, reprit-il.
Laura fit la grimace.
— Encore un hôtel…, déplora-t-elle.
— Mon appartement est un véritable chantier. Je ne peux vraiment pas t’y emmener.
Dans une tentative pour donner le change, il afficha une moue contrite. Il savait fort bien qu’il n’emmènerait jamais la jeune femme chez lui. La garder à distance était impératif.
— Peut-être, mais cet hôtel est l’un des plus chers de la ville. De plus, ce dîner va certainement coûter une fortune…
— L’argent n’a pas d’importance. Je peux me permettre ces dépenses.
— Mon père te verserait-il un salaire si confortable ?
Jake haussa les épaules.
— Il est vrai qu’il ne me paie pas mal du tout, mais je ne compte pas sur lui pour asseoir mes revenus.
Et mieux valait qu’il en soit ainsi, ajouta-t-il mentalement, car son emploi chez Alex Costarella allait prendre fin sans tarder. De plus, il lui serait certainement impossible de retrouver du travail dans la gestion de faillites quand il aurait dénoncé la corruption qui régnait dans le milieu. Il s’était préparé à une telle éventualité.
— J’ai d’autres activités qui me rapportent de façon très substantielle, enchaîna-t-il.
Cette déclaration énigmatique sembla piquer la curiosité de Laura.
— On peut savoir lesquelles ?
Jake hésita un instant, puis se dit qu’il n’y aurait aucun mal à la mettre au courant. Elle ne s’ouvrirait certainement pas de ses confidences à son père. De toute façon, il importait peu que Costarella soit informé, à présent : son inculpation n’était plus très loin.
— Je rachète de vieilles maisons délabrées que je retape pour les revendre.
— Ah bon ? s’exclama Laura avec un air admiratif. Combien en as-tu déjà rénové ?
— Celle-ci est la cinquième.
— J’aimerais beaucoup que tu me la fasses visiter.
A voir l’enthousiasme avec lequel Laura formulait cette requête, Jake eut toutes les peines du monde à ne pas y accéder. Comme il aurait aimé échanger avec elle, avoir son opinion, dessiner des plans avec elle pourquoi pas ! Mais leur relation devait rester d’ordre purement sexuel. Sinon, il risquait de trop s’attacher.
— Peut-être plus tard, dit-il avec un sourire contrit. Pour l’instant, ce n’est encore qu’une coquille vide. Il n’y a rien à montrer, à part un épouvantable chantier.
— D’accord, dit-elle, manifestement déçue. Je comprends que tu préfères la faire visiter quand tu seras fier de ton travail.
— C’est cela. En attendant, je ne veux penser qu’à profiter de ce repas, et à la joie de le partager avec toi.
Visiblement, ces paroles suffirent à détendre l’atmosphère car Laura le gratifia d’un de ces sourires enjôleurs qui le bouleversaient, avant de se plonger dans l’examen de la carte avec une mine gourmande.
— Tu as raison. Moi aussi, j’ai bien l’intention de profiter sans entraves des merveilles qu’on nous propose.
Comme elle profiterait sans entraves de leur nuit d’amour, se promit Jake enchanté à cette perspective.
Elle semblait avoir renoncé à toute idée de visiter sa maison, et il ne pouvait que s’en féliciter. Permettre à Laura de s’immiscer dans sa vie personnelle était inenvisageable. Quand bien même il aurait aimé qu’il en soit autrement.
*  *  *
Laura jouissait sans retenue du plaisir d’être en compagnie de Jake. Tout en lui la séduisait : son physique exceptionnel, son esprit, son charme.
Cependant, elle se rendait parfaitement compte qu’il ne baissait pas la garde. Une phrase d’Eddie, lui revint subitement à l’esprit : « Tôt ou tard, il te laissera tomber. »
En tout cas, cette perspective ne semblait pas à l’ordre du jour.
Tout au long du repas, il se montra le plus agréable des compagnons, prenant autant de plaisir qu’elle-même à déguster des mets raffinés, conversant avec entrain, sans que jamais ne s’éteigne dans son regard cette lueur libertine qui mettait le feu aux sens de Laura. Le sentiment de béatitude dans lequel elle était plongée aurait dû la mettre sur ses gardes. Mais, enivrée de bonheur, elle était imperméable à toute prudence.
Cette fois encore, ils gagnèrent l’hôtel à pied. Pour un peu, Laura aurait fait le chemin en dansant : tout son corps vibrait délicieusement d’un plaisir anticipé. Jake faisait tourner entre ses doigts la rose qu’il avait emportée, la regardant par instants avec un léger sourire. Songeait-il à la garder chez lui, en souvenir de cette soirée ? Comme ce serait romantique !
Laura avait beau savoir que les sentiments n’étaient pas censés entrer en ligne de compte dans leur relation, il lui était bien difficile d’ignorer ce que lui disait son instinct. Et après tout, pourquoi Jake ne serait-il pas celui qu’elle attendait ?
L’hôtel était situé près du port. A travers l’immense baie vitrée de leur chambre, la vue sur l’architecture futuriste de l’opéra de Sydney se révéla à couper le souffle. Le luxe de leur suite était un véritable enchantement, et l’homme qui lui offrait la chance d’en jouir le plus merveilleux des chevaliers servants.
A peine la porte s’était-elle refermée sur eux que Laura fit volte-face et étreignit fiévreusement son amant, l’embrassant de toute son âme, incapable d’attendre plus longtemps avant de se laisser submerger par les folles émotions qu’il faisait naître en elle.
La passion les embrasa instantanément ; ils échangèrent des baisers enflammés.
Les vêtements ne tardèrent pas à lui apparaître comme un obstacle insupportable : Laura échappa alors à l’étreinte de Jake pour se dévêtir. Elle éclata de rire en le voyant prendre la tige de la rose entre ses dents pour libérer ses mains afin de faire comme elle.
— J’ai bien fait d’enlever les épines, blagua-t-elle.
— Mmm…, fut tout ce qu’il parvint à répondre.
Nue, riant à gorge déployée, elle se précipita vers le lit, sur lequel elle se jeta en roulant d’un bord à l’autre, jusqu’à ce que Jake la rejoigne et l’immobilise d’une jambe posée en travers des siennes. Dans son regard brillait une lueur espiègle.
— Comment comptes-tu m’embrasser avec cette fleur dans la bouche ? se moqua-t-elle, tout en se frottant contre lui de façon suggestive.
Jake prit la rose et entreprit de lui caresser le visage de ses doux pétales.
— J’ai rêvé de cela toute la soirée, Laura. Ne bouge pas. Ferme les yeux. Sens ce velours glisser sur ta peau. Respire ce parfum.
Elle dut faire appel à toute la force de sa volonté pour obéir à ses injonctions au lieu de l’attirer sur elle comme elle en avait tant envie.
Mais ses efforts furent payés en retour…
Le délicieux frôlement de la rose sur sa peau, la pluie de baisers que Jake déposait dans son sillage, tout cela était d’une telle sensualité que toutes ses terminaisons nerveuses se mirent en alerte.
Elle avait l’impression d’être une déesse païenne que ses adorateurs auraient soumise à l’onction sacrée d’huiles parfumées, pour la ramener peu à peu à la vie par leurs soins attentifs. Jamais elle n’avait eu conscience d’avoir tant de zones érogènes — jusque sous la plante des pieds, ou à l’arrière des genoux.
Ces subtils attouchements étaient magiques, tout autant que la dévotion avec laquelle Jake posait les lèvres sur la moindre parcelle de son corps, comme si chacune était l’objet d’un culte mystérieux.
C’était une expérience fabuleuse. Grisante.
Lorsqu’il en vint à effleurer son mont de Vénus, puis sa rainure entrebâillée, la tension devint insoutenable. Il lui fut impossible de demeurer immobile plus longtemps. Le corps bandé dans un besoin impérieux d’atteindre enfin au paroxysme de la jouissance, Laura cria son nom en l’attirant à elle.
Prestement, Jake vint se mettre en position pour la pénétrer.
Une nouvelle fois, ce fut un éblouissement. Des vagues successives de plaisir, toutes plus intenses les unes que les autres, la portèrent jusqu’à un orgasme foudroyant.
Dans la délicieuse quiétude qui s’ensuivit, le parfum entêtant de la rose ne fit qu’ajouter à la béatitude dans laquelle Laura était plongée. Jamais elle n’avait été aussi formidablement heureuse. Quelle chance extraordinaire d’avoir un tel amant ! Elle en était même reconnaissante à son père de le lui avoir présenté.
Ce périple entamé avec Jake était enchanteur, et elle espérait de tout son cœur qu’il les mènerait le plus loin possible.
*  *  *
— Serais-tu libre pour dîner avec moi samedi prochain ? demanda Jake tandis qu’ils quittaient l’hôtel, le lendemain matin. J’ai réservé une table à l’Universal.
Laura faillit se mettre à chanter tant était grande sa joie de ne pas avoir à patienter deux semaines avant un nouveau rendez-vous.
— Bien sûr ! C’est une excellente adresse.
Mieux valait ne pas montrer à Jake que ce qui la séduisait, désormais, était la perspective d’une nuit avec lui bien plus que l’expérience gastronomique qui accompagnait leurs rencontres… Il était indispensable qu’elle se montre prudente. Jake ne manifestait aucune intention de lui consacrer davantage de son temps libre ; par conséquent, il était absolument indispensable de lui laisser supposer qu’il en allait de même pour elle.
— Eh bien, c’est parfait, dit-il, en lui décochant un de ces sourires ensorceleurs dont il avait le secret.
Laura se força à lui sourire en retour, mais elle avait la gorge serrée. Il lui fallait presque se mordre la langue pour se retenir de le supplier : « Laisse-moi venir avec toi. Je t’aiderai. Je ne te dérangerai pas. Nous pourrons bavarder ; profiter l’un de l’autre… »
Mais lui demander aurait été trahir le besoin qu’elle avait de sa présence et lui accorder trop de pouvoir sur elle — alors qu’il en avait déjà bien trop à son goût.
Peut-être sa mère, autrefois, avait-elle fait l’erreur de signifier à son père à quel point elle avait besoin de son amour ? Il avait amplement profité de cette faiblesse. Même si Jake était différent, ce serait une erreur de lui donner un avantage dont il saurait peut-être se servir contre elle.
Pour l’instant, il ne fallait pas déroger aux règles sur lesquelles ils s’étaient mis d’accord.
Si un changement devait advenir, c’était à lui d’en être l’initiateur.



9.
Jake jeta un coup d’œil à sa montre. Pourvu que Laura ne soit pas en retard. Il voulait profiter de chaque minute de cette dernière rencontre.
Il avait choisi comme cadre à cet ultime rendez-vous un restaurant japonais, fréquemment cité comme l’un des hauts lieux de la cuisine en Australie. La liste d’attente pour obtenir une table chez Tetsuya était telle qu’il avait dû repousser le moment où il prévoyait de porter le coup fatal à Alex Costarella, afin de pouvoir y inviter Laura au préalable.
Elle allait lui manquer. Il regretterait le plaisir qu’il prenait en sa compagnie, ainsi que leur fabuleuse entente physique.
Mais à quoi bon faire durer plus longtemps ce qui était destiné à prendre inexorablement fin ?…
Quand le couperet tomberait sur Alex Costarella, ce dernier ne manquerait pas de se défendre comme un beau diable. Et les premières victimes de sa vindicte seraient ceux qui avaient pactisé avec son ennemi.
Laura risquait donc de se voir jetée hors de chez elle si Jake ne mettait pas un terme à leur relation. D’autant qu’il ne doutait pas qu’elle tiendrait absolument à demeurer auprès de sa mère, pour la protéger de tout le venin que Costarella déverserait sur son entourage pour soulager sa haine.
Donc, ce soir, c’était la fin de leur aventure.
Il ne servait à rien de tergiverser.
De plus, lorsqu’il aurait enfin atteint l’objectif qu’il s’était fixé, il serait temps pour lui de prendre un nouveau chemin. Il chercherait alors celle à qui il pourrait dispenser un amour semblable à celui qu’il avait vu à l’œuvre entre sa mère et son beau-père. Avec cette femme, il construirait une famille heureuse.
Il était attiré par Laura Costarella, il ne pouvait le nier, mais il savait pertinemment qu’elle ne cadrait pas dans le tableau qu’il voulait peindre de sa vie à venir. En dépit des moments de passion qu’ils partageaient au lit, la jeune femme n’avait jamais cherché à pousser plus loin la relation. Entre leurs rencontres, elle retournait sans états d’âme à son existence quotidienne. N’était-ce pas la preuve évidente qu’elle n’avait aucun goût pour le mariage ?
C’était, d’ailleurs, fort compréhensible, vu ce à quoi elle était confrontée dans sa famille. La seule place qu’elle pouvait accorder à un homme était celle d’amant occasionnel. Au moins, cette certitude lui rendrait plus facile la rupture.
Il espérait toutefois que les bons souvenirs qu’elle garderait de leur aventure ne seraient pas gâchés par les bouleversements que la famille Costarella allait connaître à cause de lui.
Toute la semaine, il s’était demandé s’il devait la mettre au courant de ce qu’il préparait. Fallait-il lui exposer les raisons qui le poussaient à agir ? Cependant, quel besoin avait-il de se justifier ? Il ne faisait que réparer une injustice. Tout le monde s’en rendrait compte le moment venu. Y compris Laura.
D’ailleurs, ne l’avait-il pas prévenue, dès le début, qu’il ne cherchait pas une relation sérieuse ?
Elle comprendrait toute la situation bien assez tôt. Pour l’instant, ils pouvaient profiter de cette dernière nuit.
*  *  *
A cause de la circulation dans le centre de Sydney, Laura avait dix minutes de retard. Mais ce désagrément n’avait pas altéré son bonheur lorsqu’elle pénétra chez Tetsuya. Cette soirée promettait d’être mémorable.
Son cœur se mit à battre plus fort quand Jake se leva à son entrée. Comme chaque fois qu’elle le retrouvait.
Et ce sourire radieux qui éclairait son visage au moment où il la voyait paraître… Cela la remplissait d’une joie ineffable.
Comme elle aimait cet homme !
Elle aimait chaque seconde avec lui, et désirait ardemment qu’il lui consacre bien davantage qu’une nuit tous les huit jours. Bien sûr, il était plus raisonnable que leur relation ne prenne encore pas trop de place dans sa vie. C’était du moins ce qu’elle ne cessait de se répéter.
Dans quelques mois, elle passerait son examen de fin d’études : est-ce que Jake attendait cela pour lui offrir plus de temps avec lui ? Quelles que puissent être ses raisons pour maintenir leur relation dans de strictes limites, elle ne doutait pas qu’il finirait par changer d’attitude. Petit à petit. Car comment les liens qui les unissaient auraient-ils pu se défaire, quand il y avait entre eux une si merveilleuse entente ?
Elle ne put résister à l’envie de lui planter un baiser sur la joue.
— Pardonne-moi ce retard, mais le bus n’avançait pas.
— Ce n’est pas grave. Tu es là, c’est tout ce qui compte. J’en ai profité pour étudier le menu, qui recèle des merveilles.
— Je suis vraiment impatiente de découvrir ça !
Son enthousiasme déclencha le rire de Jake. Elle adorait ce rire aux sonorités si profondes, viriles, son timbre profond et mélodieux.
Un coup d’œil au menu lui suffit pour comprendre que Jake allait encore faire des folies pour elle.
— Tu me gâtes trop, soupira-t-elle.
Soudain, elle vit une étrange tristesse atténuer le sourire de son amant.
— Ce que tu m’apportes n’a pas de prix, Laura. C’est moi qui devrais te remercier d’être qui tu es.
Laura tiqua. Pourquoi cette note mélancolique dans ses propos ? On aurait pu croire qu’il se préparait à lui faire ses adieux. Elle s’agita nerveusement sur sa chaise, troublée par un étonnant sentiment de malaise.
— Ce que je suis n’est rien d’exceptionnel, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel.
Jake secoua la tête. La tendresse illumina son regard.
— Pourtant, dit-il, je ne crois pas que je pourrais prendre autant de plaisir en compagnie de qui que ce soit d’autre.
A ces mots, elle se détendit et lui sourit, soulagée.
— Alors je devrais aussi te remercier d’être ce que tu es. Parce que je ressens la même chose à ton égard.
— Eh bien, il est heureux que nous nous accordions sur certains points !
— Plus que sur « certains points », non ?
— Tu as raison. Si nous commandions ?
Il fit signe au maître d’hôtel, et Laura se rassura en se disant que tout était aussi parfait qu’à l’accoutumée.
Le dîner fut sensationnel. Ils prirent un grand plaisir à analyser les diverses saveurs des plats et à les comparer à ce qu’ils avaient goûté précédemment.
Avant qu’ils ne quittent le restaurant, Laura s’absenta un moment pour aller se refaire une beauté. En regagnant leur table, elle fut de nouveau assaillie par le doute. Jake ne l’avait pas vue revenir. Il semblait perdu dans de sombres pensées. Plus rien ne subsistait de la joie de vivre qui l’avait illuminé pendant tout le repas.
Nul besoin de déployer des trésors d’intuition pour se rendre compte que quelque chose n’allait pas. Sans doute qu’un problème le tourmentait — un souci professionnel ? une fâcherie avec son père, peut-être ?… N’était-il pas grand temps qu’il partage avec elle ce qui le chagrinait ainsi ? Cela faisait maintenant trois mois qu’ils étaient intimes. Ne la connaissait-il pas suffisamment pour lui confier ses soucis ?
Son visage s’éclaira lorsqu’il la vit debout à côté de lui. Mais Laura était fermement décidée à ne pas faire comme si de rien n’était.
— A quoi pensais-tu, Jake ?
Il se leva, une moue désabusée sur le visage.
— Oh ! juste un souvenir du passé… Rien qui te concerne. J’ai appelé un taxi. Il doit déjà nous attendre.
Lorsqu’il la prit par le bras, Laura le dévisagea.
— Je veux savoir, insista-t-elle.
— Je pensais à mes parents. Au plaisir qu’ils prenaient à partager un bon repas.
— Oh… Je suis désolée.
Toutes ses inquiétudes s’évanouirent. Ainsi, Jake était seulement en train de faire le parallèle entre le couple heureux qu’avaient formé ses parents et ce que tous deux vivaient. Cela ne signifiait-il pas qu’il accordait à leur relation plus d’importance qu’il ne voulait bien l’admettre ?
— Au Park Hôtel, s’il vous plaît, lança-t-il au chauffeur de taxi dès qu’ils furent installés sur la banquette arrière.
Encore un hôtel, se désola intérieurement Laura, une nouvelle fois déçue de voir qu’il ne se décidait pas à l’emmener chez lui. Cependant, elle s’interdit tout commentaire.
Ils n’échangèrent plus un mot de tout le trajet. Absorbée dans l’attente impatiente de cette nouvelle nuit avec Jake, Laura se figura que c’était également ce qui occupait l’esprit de son amant.
Il serrait sa main dans la sienne plus étroitement que d’habitude, ses longs doigts mêlés aux siens.
Dès qu’elle franchit la porte de la chambre, Laura laissa libre cours au désir qui la taraudait. Elle oublia ses interrogations et se jeta au cou de son merveilleux amant.
Ils s’étreignirent follement, s’embrassant comme si leur dernière heure était arrivée, arrachant fébrilement leurs vêtements tout en se dirigeant vers le lit, pour se livrer sans retenue à une passion qu’il leur fallut assouvir aussitôt. Puis ils firent de nouveau l’amour, avec plus de tendresse cette fois.
Même lorsqu’ils purent se laisser aller à une sensualité plus apaisée, leurs caresses gardèrent une intensité particulière. Il fut impossible à Laura de s’écarter de Jake de toute la nuit.
Elle était aux anges. Il était clair que Jake éprouvait des sentiments qu’il n’avait jamais ressentis jusque-là. Ses mots doux lui confirmèrent ce qu’elle pressentait.
Ce fut seulement à l’aube qu’ils s’endormirent. Quelques heures plus tard, elle fut réveillée par le voluptueux frôlement de mains impatientes. Elle se lova contre Jake.
Jamais jusqu’à aujourd’hui ils n’avaient fait l’amour le lendemain matin. Laura interpréta ce changement comme un signe évident que leur relation prenait une autre tournure.
Ensuite, ils dévorèrent de bon cœur un copieux petit déjeuner.
Ils étaient sur le point de quitter la chambre lorsque Jake se tourna vers elle pour prendre ses lèvres, en un long et fervent baiser qui la laissa pantelante de désir. Tout au long du trajet en ascenseur vers le rez-de-chaussée, elle attendit en tremblant qu’il lui propose de l’accompagner chez lui.
Un taxi était garé devant l’entrée. Jake ouvrit la portière arrière et s’effaça pour la laisser passer. Elle recula sur le siège pour qu’il ait la place de s’asseoir mais, au lieu de la suivre dans l’habitacle, il se pencha et donna l’adresse d’Eddie au chauffeur, auquel il tendit un billet.
Décontenancé, Laura bredouilla :
— Tu… tu ne viens pas ?
Il plongea dans les siens ses yeux noirs comme les ténèbres, dans lesquels aucune flamme ne brillait plus.
— Non. J’ai à faire.
Il lui passa très doucement la main sur la joue.
— Cela a été merveilleux, Laura, reprit-il. Merci pour tout.
Tétanisée, elle le vit se redresser et fermer la portière, puis faire signe au chauffeur d’y aller.
C’était un adieu !
*  *  *
Laura entendit que le chauffeur essayait d’engager la conversation, mais ses paroles lui parvinrent comme à travers un brouillard. Tous ses rêves, ses espoirs, ses illusions s’effondraient d’un seul coup.
Jake n’avait pas évoqué un prochain rendez-vous.
Elle porta la main à son visage, pour la poser là où il l’avait touchée pour ce qu’elle savait être la dernière fois.
Mais pourquoi ? Cela n’avait pas de sens. Pourquoi mettre aussi brutalement un terme à leur relation, quand tout allait si bien entre eux ?
Elle se trompait certainement. Il allait la rappeler dans la semaine. Cela ne pouvait être terminé. Pourtant, en se repassant le film de la nuit, elle fut obligée de constater qu’il n’avait cessé de lui dire adieu. Et ce matin également. Elle avait vécu un dernier dîner, une dernière nuit d’amour, un dernier baiser, une dernière caresse !
A moins que…
Le taxi s’arrêta devant chez Eddie, l’arrachant à son tourment.
Il était 11 heures. Pourvu que son frère ait eu la bonne idée de rejoindre ses copains de tournage pour un brunch dominical ! Elle se savait incapable de donner le change en bavardant comme si de rien n’était. Pas quand tournaient en boucle dans son esprit les mêmes obsédantes questions.
Malheureusement, elle trouva Eddie assis à la table du salon, plongé dans les journaux du week-end, une tasse de café à la main. A peine était-elle entrée qu’il leva les yeux et l’interpella :
— Alors ? Encore une nuit de rêve avec l’employé modèle du paternel ? C’était bien ?
— Oui, très bien.
Même à ses propres oreilles sa voix parut dénuée de la moindre vie. Eddie lui jeta une œillade perplexe.
— Et Tetsuya, tu as aimé ?
— Oui, c’était super ! lança-t-elle en s’efforçant de se montrer plus convaincante.
— Quelque chose ne va pas ? Tu es malade ?
— Non. Tout va bien.
Eddie recula alors sur sa chaise et la dévisagea d’un air finaud.
— Dans ce cas, sœurette, il va falloir que tu m’expliques pourquoi tu as cette mine de déterrée !
Avec un grand soupir, Laura se dit qu’elle ne pouvait jamais cacher grand-chose à son frère. Il avait un instinct très sûr pour percer à jour toute tentative de dissimulation de sa part.
Elle haussa les épaules, essayant de donner moins de gravité à son aveu :
— J’ai l’impression que Jake vient de me dire adieu. Le problème, c’est que je ne suis pas prête à cela.
Avec une grimace, son frère se leva et lui fit signe d’approcher.
— Viens t’asseoir, dit-il. Je vais te chercher du café.
Laura se laissa tomber sur une chaise. Curieusement, elle se sentait vidée de toute énergie.
— Pourquoi as-tu ce sentiment ? demanda son frère, en revenant avec le café promis.
— Il m’a mise dans un taxi en me remerciant « pour tout ». D’habitude, nous partageons le taxi et il fixe notre prochain rendez-vous. Pas cette fois.
— Mmm…, murmura Eddie en reprenant sa place. C’est vrai que cela ressemblerait assez à une rupture. Et tu as une idée de la raison pour laquelle il aurait décidé de rompre ?
— Pas la moindre. C’est bien pour cela que je suis aussi anéantie.
— Tu n’as pas senti qu’il commençait à s’ennuyer, ces derniers temps ?
— Je ne suis pas stupide, Eddie ! Je m’en serais rendu compte.
— Alors s’il ne s’est pas lassé de toi, si tout marchait bien entre vous et qu’il te quitte malgré tout… Je ne vois qu’une explication, Laura.
— Laquelle ?
— Il s’est servi de toi. Tu as satisfait ses desseins, et tu ne lui es plus utile, à présent.
Au comble du désarroi, Laura secoua la tête dans un mouvement d’impuissance.
— Je ne comprends rien. Quels desseins ?
— Cela a certainement quelque chose à voir avec notre père, crois-moi.
— C’est impossible. Nous avons gardé le plus grand secret sur notre relation.
— Toi, oui. Mais qui te dit que Freedman en a fait autant ?
— Il avait promis…
Elle ne put achever sa phrase, des sanglots dans la voix.
— Laura, Laura… Je t’avais mise en garde dès le début. Ce type est du genre à faire flèche de tout bois. N’oublie pas qu’il est le bras droit de papa. Ce n’est pas pour rien. Il a réussi à gagner sa confiance. Ensuite, il s’est débrouillé pour gagner la tienne. Mais James Bond ne joue jamais qu’avec ses propres règles.
« James Bond… » Cela semblait si loin, le temps où elle l’avait pour elle-même surnommé ainsi.
Jake était l’homme qu’elle aimait. Celui auprès duquel elle avait commencé à rêver de passer le reste de sa vie. S’était-elle laissé duper en tombant amoureuse de lui ? N’avait-il rien éprouvé pour elle ? Etait-elle seule à ressentir des sentiments aussi forts ?
Elle cilla pour retenir les larmes qui affleuraient à ses paupières. Quel objectif Jake aurait-il pu poursuivre en la mettant dans son lit, pour la quitter ensuite aussi brutalement ?
Eddie avait peut-être tort. Peut-être qu’elle-même s’était méprise sur le sens de la dernière phrase de son amant.
Son frère la regarda en hochant la tête d’un air affligé.
— Tu te refuses à y croire, n’est-ce pas ?
— Seul le temps nous dira qui a raison. Pour aujourd’hui, je ne veux plus essayer de comprendre.
Il la regarda tendrement.
— D’accord. En attendant, essaie de voir le bon côté des choses. Tu as fréquenté les meilleurs restaurants de la ville, passé quelques nuits dans des hôtels de luxe et vécu des expériences sexuelles inoubliables. Ces trois mois n’ont pas été si mal que ça, pas vrai, sœurette ?
Elle parvint à lui adresser un petit sourire en coin.
— Pas mal du tout.
« Si ce n’est que je veux plus, compléta-t-elle en silence. Je veux beaucoup plus de Jake Freedman. Et j’espère y parvenir. Contre l’évidence même. »
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Le dimanche passa sans que Jake ne donne signe de vie.
Rien, non plus, le lundi.
Laura essaya de se rassurer en se persuadant qu’il l’appellerait au plus tard le vendredi. Elle fit tout son possible pour se concentrer sur ses cours à l’université. Quel que soit le tour que prendrait sa relation avec Jake, il était important qu’elle suive sa route, obtienne les qualifications qui lui permettraient de s’établir dans la profession qu’elle avait choisie.
Cependant, tous ses efforts pour se montrer raisonnable n’apaisaient en rien la douleur qui lui nouait l’estomac chaque fois qu’elle pensait à Jake.
Quelle ne fut pas sa surprise de constater que la voiture de son père était déjà dans l’allée du garage lorsqu’elle rentra chez elle le jeudi après-midi. Il n’était même pas 17 heures, et il n’était pas dans ses habitudes de quitter son bureau d’aussi bonne heure. Laura fut soudain prise de panique. Etait-il arrivé quelque chose à sa mère ? Seule une urgence avait pu ramener son père au foyer aussi tôt.
Elle courut jusqu’à l’entrée, le cœur battant à cent à l’heure.
— Maman ? Papa ? cria-t-elle avec inquiétude, à peine le seuil franchi.
— Rejoins-nous dans le salon, Laura, tonna son père. Je t’attendais.
La fureur perceptible dans sa voix la cloua sur place. Il était clair qu’il n’était pas le moins du monde bouleversé. Si sa mère avait à redouter quelque chose, c’était plutôt de devoir affronter la colère de son mari, semblait-il. Au moins, elle éviterait à cette dernière d’en faire seule les frais.
Elle se raidit, prête à absorber les chocs, et avança vers la double porte ouverte sur le séjour.
Elle détestait les accès de violence de son père, mais se félicita cependant d’être présente pour soutenir sa mère.
Laura la trouva recroquevillée contre l’accoudoir d’un canapé, livide, serrant ses bras autour d’elle comme pour s’empêcher de s’effondrer. Debout derrière le bar, son père versait une grande rasade de scotch dans un verre. Il était écarlate, et la bouteille était déjà à demi vide.
— Tu continues à fréquenter Jake Freedman ? aboya-t-il.
Quand il était dans cet état, l’esquive était inutile. Laura savait fort bien qu’il l’interrogerait sans répit, jusqu’à ce qu’elle craque.
— Je n’en sais trop rien, répondit-elle franchement.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Ne fais pas l’idiote !
Laura haussa les épaules.
— Nous nous sommes vus samedi soir, mais il n’a pas fixé de nouveau rendez-vous.
— Ah ! s’exclama son père avec mépris. Maintenant qu’il a couché avec ma fille, il tire sa révérence !
A son grand étonnement, Laura vit sa mère se redresser sur son siège.
— Alex, cesse de t’en prendre à Laura, dit-elle avec plus de courage qu’elle n’en montrait habituellement. Ce n’est pas sa faute. C’est toi qui lui as présenté Jake.
Cela suffit à mettre son père hors de lui.
— Ce fumier a bien joué son jeu ! N’importe qui s’y serait laissé prendre.
— Alors tu n’as pas à en vouloir à Laura.
Laura traversa la pièce pour aller se poser sur l’accoudoir à côté de sa mère. De quoi Jake était-il donc coupable ? C’était à n’y rien comprendre !
— Que se passe-t-il, papa ?
Il se retroussa les babines avec un air mauvais.
— Cette ordure a fait des dossiers sur toutes mes affaires pour les soumettre au conseil de discipline de la profession. Je suis interdit d’exercice en attendant les conclusions de l’enquête.
Ainsi, c’était la raison de sa présence à la maison à une heure aussi inhabituelle : il était provisoirement destitué de ses fonctions…
— Une enquête ? A quel sujet ?
D’un geste brusque, il écarta sa question.
— Tu ne t’es jamais intéressée à mes affaires, Laura. Tout cela ne te concerne pas.
— Je veux savoir de quoi Jake t’accuse.
Agitant sous son nez un index réprobateur, son père rugit :
— Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est qu’il avait prémédité son coup ! Il était farouchement déterminé à me faire tomber depuis l’instant même où il a commencé à travailler pour moi. Tu n’as été que la cerise sur le gâteau.
— Mais pourquoi a-t-il agi ainsi ? A t’entendre, on croirait qu’il poursuit une vengeance personnelle.
— Effectivement, cela ne peut pas être plus personnel ! Coucher avec ma propre fille ! Quand je pense que tu lui as certainement laissé prendre toutes les libertés… Je me trompe ?
Laura se refusa à répondre à ses insinuations.
— Il ne s’agit pas de moi, papa, rétorqua-t-elle avec tout le calme dont elle était capable. Pourquoi Jake t’en veut-il personnellement ?
Il cracha la réponse plus qu’il ne l’articula :
— A cause de cette fichue histoire avec l’entreprise de son beau-père. Il est persuadé que j’aurais pu le sauver de la faillite, et que j’ai choisi de ne pas le faire. Le type est mort d’une crise cardiaque peu après.
Cette nouvelle pétrifia Laura. Son beau-père !
— Mais… Est-ce que Jake porte un nom différent de cet homme ? parvint-elle à demander.
— Bien sûr, sinon je ne l’aurais jamais embauché.
— Depuis combien de temps travaillait-il pour toi ?
— Six ans ! Cela fait six ans que cette vermine s’emploie à s’immiscer dans mes bonnes grâces pour avoir accès à tous mes dossiers. Et tout ça dans l’intention de me coincer !
« James Bond… Un homme dangereux… En charge d’une mission… » Tout ce qui avait traversé l’esprit de Laura au moment de sa rencontre avec Jake remontait à sa conscience à présent. Ainsi, son instinct ne l’avait pas trompée. Mais elle n’avait pas voulu s’y fier. Est-ce que la mission qu’il s’était assignée avait pour but de réparer une injustice, ou n’avait-il agi que par désir malsain de vengeance ? Il fallait qu’elle sache.
— Est-ce que tu aurais pu faire quelque chose pour aider son beau-père ?
— Ce type était un sombre crétin, incapable de s’en sortir. Même si je l’avais aidé, cela n’aurait servi à rien. En plus, sa femme était en train de mourir d’un cancer ; il ne savait plus où il en était. C’était stupide de sa part de vouloir conserver son affaire.
Un jugement sans appel ! Son père avait-il eu raison en considérant que l’entreprise du beau-père de Jake était inexorablement condamnée ? Ou n’avait-il vu là qu’une occasion de tirer profit de la liquidation, en facturant par exemple des frais de procédure exorbitants ? Inutile de lui poser la question : il tournerait forcément la réponse à son avantage.
Quoi qu’il en soit, les raisons pour lesquelles Jake s’était lancé dans cette croisade pour obtenir réparation étaient très claires.
Comme il avait dû souffrir à l’époque ! Devoir affronter à dix-huit ans la maladie de sa mère, la faillite de son beau-père puis sa crise cardiaque… Les décès successifs de ses deux parents tant aimés, tout cela avait dû être un épouvantable traumatisme.
Ce premier jour, dans le jardin, Laura avait perçu sa souffrance lorsqu’il avait évoqué les terribles conséquences que peut avoir un dépôt de bilan. Mais elle n’avait pas réalisé à quel point sa blessure était profonde.
Et comment aurait-elle pu savoir que le simple fait d’être la fille d’Alex Costarella la liait à ce drame dans l’esprit de Jake ?
La bouteille de scotch subit un nouvel assaut. Encore une fois, un index belliqueux pointa vers elle.
— Surtout, ne va pas te mettre en tête de prendre la défense de ce fichu mouchard. Je te coupe les vivres si tu t’y risques. Ce type t’a utilisée. Tu lui as servi à faire la preuve que je n’étais qu’un pauvre crétin, puisque j’ai été assez aveugle pour lui mettre ma propre fille dans les pattes.
Laura sentit une main d’acier lui broyer le cœur. « Ce type t’a utilisée… » Etait-ce ce que Jake avait eu à l’esprit lorsqu’il avait posé les jalons de leur liaison ? C’était lui qui avait organisé chacune de leurs rencontres. Lui qui avait bien pris garde à ce qu’elles soient strictement limitées au samedi soir. Est-ce qu’il s’était secrètement délecté de l’avoir à sa botte, elle, la fille de son ennemi ?
— Tout est fini entre Jake et moi, dit-elle d’un ton neutre.
— Cela vaut mieux pour toi, ma petite fille ! Et si jamais il te contacte…
— Il n’en fera rien.
Laura n’avait plus le moindre doute : c’était bien un adieu qu’il lui avait adressé en la quittant le dimanche précédent.
Dire qu’elle avait aimé Jake de toute son âme, alors qu’il n’avait vu en elle qu’un instrument de vengeance !
— Tu m’as l’air bien sûre de ce que tu avances, Laura, reprit son père. Si jamais je me rends compte que tu fréquentes toujours cette ordure, tu me le payeras !
— Je te fais confiance.
— Tu es livide. A ce que je vois, tu t’étais bien entichée de lui, pas vrai ?
Laura se refusa à répondre. Ce fut sa mère qui rompit le silence, meublé seulement par le bruit de la rasade de scotch que son père se versait une nouvelle fois.
— Je ne me sens pas très bien, Laura. Est-ce que tu peux me raccompagner à ma chambre ?
— Comme d’habitude, tu choisis la fuite, commenta son père d’un ton cinglant. Ne te fais pas d’illusion, Alicia, nous allons vivre avec cette épée de Damoclès au-dessus de la tête pendant des mois. Tu ne pourras pas échapper éternellement aux conséquences de toute cette histoire.
— Maman est sous le choc, c’est tout, s’interposa Laura. Elle a besoin d’un peu de temps pour se remettre.
— Se remettre ! Moi, je ne vais jamais m’en remettre. Ce fumier m’a assassiné !
*  *  *
Laura aida sa mère à quitter la pièce, la tête fourmillant d’interrogations et d’hypothèses. Pour que son père soit sur-le-champ interdit d’exercer, il fallait que Jake ait rassemblé des charges suffisamment accablantes contre lui. Pendant les mois où ils s’étaient fréquentés, il avait dû continuer à les accumuler patiemment.
Elle aussi allait avoir besoin d’un peu de temps pour surmonter tout cela.
Elle aida sa mère, qui paraissait si frêle tout à coup, à se mettre au lit. Au moment où Laura se penchait pour l’embrasser, elle lui agrippa la main, et leva vers elle des yeux pleins de larmes.
— Je ne supporterai pas d’avoir ton père à la maison toute la journée, ma chérie, confia-t-elle d’une voix plaintive.
— Pourquoi ne te réfugies-tu pas chez Eddie ? Il ne demanderait pas mieux que de t’accueillir.
— C’est impossible ! Ton père ne me pardonnerait pas de l’abandonner. Il… il réagirait…
Laura détestait entendre ainsi sa mère trembler de terreur. Mais elle savait que rien ne pouvait apaiser la crainte qu’elle avait de son mari. Bien des fois, elle et son frère avaient tenté de la raisonner. En vain.
— Il ne sera pas tout le temps là, maman, s’efforça-t-elle de la rassurer. Ses journées vont être consacrées à échafauder sa défense. Il va lui falloir rencontrer beaucoup de gens.
— C’est vrai… Tu as raison… Merci, Laura. Je suis désolée pour toi et Jake.
— Ne te fais pas de souci pour moi, maman. Repose-toi.
A peine Laura avait-elle tourné les talons qu’elle s’autorisa à laisser enfin couler les larmes retenues devant ses parents.
Dans le havre de paix de sa chambre, elle pleura jusqu’à épuisement. Longtemps, elle demeura assommée de chagrin, l’esprit vide, jusqu’à ce qu’elle trouve enfin la force de réexaminer, à la lumière de ce qu’elle venait d’apprendre, ce qu’il y avait eu entre Jake et elle.
Une petite phrase s’imposa bientôt à elle. « J’aimerais mieux ne pas vous désirer. » Jake l’avait prononcée après leur premier baiser, dans le jardin.
Pourtant, il avait été incapable de résister à ce désir. Et ce n’était pas parce qu’elle était la fille d’Alex Costarella. Non, c’était malgré cela.
Laura en déduisit qu’à aucun moment il ne l’avait considérée comme un instrument de vengeance. Le hasard seul voulait que, par malheur, elle soit liée à l’homme qui avait anéanti la vie de Jake et de ses parents.
A rebours, la manière dont il avait conduit leur liaison prenait tout son sens.
Jamais il n’avait perdu de vue qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble. Son souci permanent avait été d’éviter que les choses ne prennent trop d’ampleur entre eux. Cependant, il n’avait pu lutter contre la force de son désir ; partant, il avait choisi de profiter du peu de temps qui leur était imparti avant que les circonstances ne rendent leur relation totalement impossible.
Non, il ne s’était pas servi d’elle.
Laura se remémora l’intensité avec laquelle il lui avait fait l’amour, la dernière nuit. Le long baiser passionné qu’ils avaient échangé avant de quitter la chambre. L’absence de vie dans son regard lorsqu’il avait caressé sa joue, dans le taxi.
Peut-être s’était-il seulement résigné à leur séparation ?
Peut-être éprouvait-il des sentiments aussi forts que les siens ?
Il fallait qu’elle le voie, qu’elle lui parle.
Il fallait qu’elle sache la vérité.
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Si seulement elle avait eu la bonne idée d’emprunter la voiture d’Eddie ! se désola Laura. Cela lui aurait évité de perdre un temps précieux dans la recherche de la maison que Jake rénovait — cela faisait déjà plusieurs heures qu’elle sillonnait son quartier. Elle n’avait pu se résoudre à affronter la compassion de son frère. Tant pis, elle continuerait son exploration à pied.
Quand Eddie avait été mis au courant de la situation, il avait sauté sur les mêmes conclusions que leur père ; il n’avait pu s’empêcher de rappeler d’un air suffisant qu’il avait maintes fois essayé de la mettre en garde.
Depuis trois heures, elle arpentait rue après rue sans le moindre succès, et son moral commençait à s’en ressentir. Il était temps qu’elle s’arrête un moment afin d’avaler le sandwich qu’elle avait préparé.
Elle se dirigeait vers un petit jardin public pour y faire une pause, lorsqu’elle crut à un mirage : à quelques mètres, accroupi sur le balcon d’une maison, Jake repeignait une balustrade !
Le cœur serré, Laura constata qu’il avait l’air en pleine forme. Immobile, les yeux levés vers lui, elle sentit un terrible sentiment d’indécision l’envahir maintenant qu’elle était sur le point d’affronter la vérité.
Allait-elle se couvrir de ridicule ?
Que lui importait, après tout ? Une humiliation supplémentaire ne la tuerait pas. De plus, elle n’allait pas passer le reste de ses jours à laisser des questions sans réponse la tarauder.
Soudain, Jake releva la tête, et son regard dériva vers elle, comme attiré par quelque irrésistible force.
— Laura ?
Il avait prononcé son nom d’une voix pleine d’angoisse.
— Que fais-tu là ? lança-t-il en se relevant.
— Il faut que je te parle.
Jake secoua la tête et indiqua du regard une camionnette garée de l’autre côté de la rue.
— Cela ne sert à rien, dit-il. Et puis ce fourgon n’a pas bougé de là depuis mercredi. Je pense que ton père me fait surveiller. Il n’apprécierait pas d’apprendre que tu m’as rendu visite. Poursuis ton chemin, et peut-être n’en saura-t-il rien.
Les menaces proférées par son père revinrent à l’esprit de Laura : « Si jamais je me rends compte que tu fréquentes toujours cette ordure, tu me le payeras ! » Quelle importance… Tout ce qui comptait, c’était d’avoir enfin la certitude que Jake se souciait de son sort.
— J’ai besoin de savoir, insista-t-elle. Je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas dit la vérité.
Il eut une moue attristée.
— La vérité, tu la connais. Tu sais comme moi, que cela ne pouvait pas continuer. Garde le souvenir de ce qu’il y a eu entre nous et poursuis ta route. Passe à autre chose.
— Qu’est-ce qu’il y a eu entre nous, Jake ?
Il la fixa intensément.
— Tu le sais aussi bien que moi.
— Non. Tu ne m’as jamais dit ce que je représentais pour toi. Est-ce que j’étais juste un bonus dans ton projet de faire tomber mon père ? Il faut que les choses soient claires pour moi, si je veux pouvoir t’oublier.
Comme hypnotisé, Jake était incapable de détacher les yeux de Laura. Il n’aurait jamais dû poser les mains sur cette femme. Elle semblait affreusement triste, et cela lui fendait le cœur. Mais elle était toujours aussi belle. Jamais il ne retrouverait sur sa route une telle beauté, il en était certain. Surtout dotée de tant de qualités. Renoncer à elle était un calvaire. Pourtant, il n’avait pas d’autre choix. Au demeurant, était-il indispensable de saccager le souvenir de tout ce qu’ils avaient partagé ? Fallait-il ne lui laisser qu’amertume et chagrin ?
Mais pouvait-il risquer de lui faire encourir les foudres de son père ? Les sbires envoyés pour le surveiller, devaient être en train de prendre note de leur rencontre, prêts à faire leur rapport si cela se prolongeait.
— Il y a un jardin public à l’autre bout de la rue, dit-il en montrant la direction du doigt, comme si Laura lui avait demandé son chemin.
— Je le sais bien ! s’écria-t-elle d’un air exaspéré. Ne peux-tu répondre à mes questions ?
Il lança un regard appuyé vers la camionnette, pour la mettre en garde.
— Je t’y retrouverai quand j’aurai fini de peindre la grille. Vas-y. Ne t’attarde pas plus ici.
Il s’accroupit de nouveau et se remit à l’ouvrage. Pourvu qu’il ait été suffisamment pressant pour faire comprendre à Laura qu’elle devait absolument s’éloigner.
Pendant quelques interminables secondes, elle ne bougea pas, et l’angoisse lui noua l’estomac. Puis elle reprit son chemin. Les hommes de main de Costarella en concluraient peut-être que l’incident ne méritait pas d’être relaté.
Pour parfaire ce scénario, Jake s’appliqua à poursuivre son travail sans la moindre hâte. Au moins, cela lui donnait le temps nécessaire pour reprendre son calme.
Il ne devrait en aucun cas céder à l’envie de prendre Laura dans ses bras. Ni lui montrer combien il l’avait aimée. Combien il l’aimait encore.
Il faudrait qu’il réponde à ses questions avec autant de froideur que possible. Mettre les choses au clair, puis la laisser retourner à sa vie, voilà tout ce qu’il devrait faire. Rien d’autre n’était possible dans le climat d’animosité qu’entretenait Costarella.
Quant à la tension qui avait gagné tout son corps dès qu’il avait vu Laura devant lui, il ferait mieux de l’ignorer.
A l’arrière de la rangée de maisons où se situait la sienne courait une étroite ruelle. Il pourrait sortir et revenir par là sans se faire remarquer.
Après une dernière entrevue avec Laura.
*  *  *
« Il tient à moi. Il tient à moi… »
Comme une incantation joyeuse, cette petite phrase porta Laura jusqu’au jardin où Jake devait la rejoindre, lui faisant oublier toute sa fatigue.
Pourquoi se serait-il donné la peine de lui fixer rendez-vous, si elle ne représentait rien pour lui ? S’il n’avait jamais vu en elle qu’un instrument de sa vengeance, rien n’aurait empêché qu’il lui jette cela à la figure en pleine rue.
Certes, il était clair qu’il n’avait pas sauté de joie en la voyant. Au contraire même, il avait paru peiné de sa présence. Avait-elle fait resurgir par sa présence trop de souvenirs des moments merveilleux qu’ils avaient partagés ? Certainement Jake avait-il cru pouvoir reléguer au fin fond de sa mémoire ce qu’il voulait croire être derrière lui à jamais.
Sauf qu’il n’en était pas ainsi.
Ni pour lui ni pour elle. L’histoire n’était pas finie.
Le lien qui les unissait l’un à l’autre était indissoluble, Laura en était certaine.
Elle s’installa sur un banc, à l’ombre d’un arbre, sans même penser à déballer son sandwich. Comment se serait-elle souciée de manger quand tout son être palpitait de tant d’autres besoins bien plus impérieux ?
Dans quelques instants, Jake la rejoindrait.
Jake, l’homme qu’elle aimait, et aimerait toute sa vie…
Est-ce qu’il éprouvait la même chose à son égard ? Avait-il rompu leur relation uniquement à cause des événements impliquant son père ?
Elle n’eut aucune conscience du temps qui s’écoulait tant son esprit était occupé à chercher comment ils pourraient continuer à se voir, à imaginer des lieux secrets pour des rendez-vous discrets.
Lorsqu’elle le vit s’approcher, elle bondit sur ses pieds et dut lutter contre l’envie de se jeter à son cou. Il fallait qu’ils parlent avant toute autre chose. Cependant, s’il l’avait prise dans ses bras…
Il n’en fit rien. Sur son visage, elle ne vit aucune joie. Dans ses yeux, pas la moindre étincelle complice.
Lorsqu’il fut près d’elle, il lui prit les mains, qu’il serra comme pour s’assurer qu’elle n’essaierait pas de le toucher.
— Je n’avais aucune intention de te faire souffrir, Laura, déclara-t-il d’une voix sourde. Il m’a semblé que nous pourrions prendre du plaisir ensemble sans nous soucier d’autre chose. Cela n’avait rien à voir avec ton père. Je n’ai vu en toi rien d’autre que la femme qui m’attirait. Celle avec qui j’avais envie de passer du temps. Peu importait que tu sois la fille d’Alex Costarella.
Il serra encore plus étroitement ses mains, comme s’il cherchait à faire pénétrer en elle ses paroles. Comme pour bien la persuader que jamais une motivation aussi méprisable que celle imaginée par son père ne l’avait même effleuré.
Dans sa voix, Laura perçut tant de fervente sincérité, un tel désir d’être cru, qu’elle ne put que lui faire confiance.
Elle voulait lui faire confiance.
— Pourquoi… pourquoi ne m’as-tu pas mise au courant de tes projets ? bredouilla-t-elle. Cela aurait rendu les choses moins difficiles pour moi.
Jake eut une mimique désolée.
— Je ne voulais pas gâcher notre dernière nuit ensemble. Ni ton père ni ma famille n’avaient quoi que ce soit à faire entre nous. Qu’est-ce que cela aurait changé si je t’avais prévenue ?
— Au moins, j’aurais été préparée.
— Oui, je m’en rends compte, maintenant. Je suis désolé, Laura. Je pensais que tu comprendrais. Que tu réaliserais que ce temps que nous passions ensemble était volé à nos vies.
Une nouvelle fois, il accentua la pression sur ses mains.
— Tu dois oublier, Laura, et suivre ta route. Passer à autre chose.
— Comment le pourrais-je ? C’était trop merveilleux. Ne me dis pas que tu ne ressens pas la même chose que moi.
Il eut un signe de tête de dénégation.
— Nous ne pouvons pas continuer à nous voir. Ton père ne nous laissera pas faire. S’opposer à lui ne ferait qu’aggraver la situation pour toi comme pour ta mère. Tu m’as dit qu’elle avait besoin de toi. De plus, il faut que tu obtiennes ton diplôme et que tu te lances dans la carrière que tu as choisie. Tu as trop à perdre à me fréquenter.
Certes, songea Laura, si son père le faisait surveiller, poursuivre leur liaison n’était pas dépourvu de risques. Et l’atmosphère chez elle était déjà suffisamment explosive. Mais elle ne pouvait se résoudre à renoncer à Jake. C’était au-dessus de ses forces.
— Pourquoi ne pourrions-nous pas nous retrouver quand tout cela sera fini ?
Une immense tristesse se peignit sur le visage de Jake.
— La procédure pour faire inculper ton père de corruption peut durer des années.
— Est-ce qu’il est vraiment coupable ?
— Sans le moindre doute.
— Ira-t-il en prison ?
— Je ne pense pas. Il se verra seulement interdire d’exercer sa profession.
Laura baissa la tête. Ainsi, sa mère ne connaîtrait aucun soulagement. A moins que…
— Une fois que je serai diplômée et que j’aurais un emploi, je ne dépendrai plus de mon père, affirma-t-elle en levant sur lui un regard résolu. A ce moment-là, j’espère pouvoir convaincre ma mère de venir vivre avec moi. Nous serons libres.
— Peut-être…
Il n’y avait pas la moindre lueur d’espoir dans son regard. Même la perspective qu’ils finissent par se retrouver dans un avenir éloigné ne lui semblait manifestement pas envisageable.
Cependant, Laura ne se résignait pas à lâcher prise.
— Alors, tout est fini entre nous, Jake ? C’est ce que tu veux ?
— Non. Mais je ne vois vraiment pas comment nous pourrions avoir un avenir ensemble.
— Tu as mon numéro de portable. Appelle-moi de temps en temps. Juste pour ne pas perdre le contact. Savoir comment la situation évolue…
Jake se détourna de son regard implorant. Il baissa les yeux sur leurs mains entrelacées. Après un silence qui parut interminable à Laura, il murmura :
— Tu dois tourner la page. Un autre homme t’attend quelque part. Quelqu’un qui ne te rendra pas la vie aussi difficile que moi.
— Je n’aimerai jamais un autre homme comme je t’aime, protesta-t-elle d’un ton farouche.
Le soupir que Jake exhala semblait venir du plus profond de lui-même.
— Ni moi aucune femme, lâcha-t-il dans un souffle.
Il fit un effort manifeste pour se reprendre et planta le regard dans le sien.
— Je ne t’appellerai pas, Laura. Il n’est pas question que je garde quelque pouvoir sur toi. Néanmoins, lorsque j’en aurai terminé avec ton père, je prendrai des nouvelles de toi. Pour voir où tu en es dans ta vie et si nos sentiments l’un pour l’autre n’ont pas changé.
Laura comprit qu’il lui serait vain de s’opposer à la détermination qu’elle lisait dans ses yeux.
— Promets-moi que tu le feras, Jake, dit-elle. Promets-moi que nous nous reverrons. Quoi qui puisse advenir d’ici là.
— Tu as ma parole.
Il se pencha vers elle et déposa sur son front un tendre baiser.
— Sois forte, Laura, ajouta-t-il avant de se lever.
Sans lui laisser le temps d’ajouter un mot, il s’éloigna à grandes enjambées.
Laura le suivit des yeux, avec le sentiment que la distance entre eux devenait infranchissable. Avait-elle d’autre choix que d’accepter cette séparation, aussi odieuse qu’elle lui paraisse ?
Malgré tout, il avait promis qu’ils se reverraient…
Des années s’écouleraient peut-être avant ce jour. Pourtant, elle était certaine que ses sentiments pour Jake Freedman ne changeraient pas.
En attendant il lui fallait poursuivre son chemin, comme il le lui avait demandé. Aller de l’avant. Réussir ses examens. Construire sa carrière. Et, avec un peu de chance, convaincre sa mère qu’une autre vie était possible pour elle, à l’abri des mauvais traitements et de toute forme d’oppression.
Elle avait fort à faire.
Lorsqu’elle retrouverait Jake, après avoir réalisé tout cela, elle ne doutait pas qu’elle serait plus mûre, plus forte, plus à même d’avoir avec lui une relation d’égal à égal.
Ce temps qu’il lui laissait ne serait pas du temps perdu.
Oui, elle pouvait l’attendre.
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« Sois forte… »
Pendant les semaines qui suivirent, Laura ne cessa de se répéter ces mots. Cela l’aidait à mettre à distance les accès de brutalité de son père, dont elle s’employait à protéger sa mère du mieux possible.
Elle s’était attendue à ce qu’il explose en découvrant qu’elle avait rendu visite à Jake, mais apparemment, il n’en avait pas été informé. Peut-être ses espions n’avaient-ils pas jugé bon de lui rapporter un incident qu’ils avaient estimé insignifiant ?
Curieusement, elle se sentait plus sereine depuis que Jake lui avait promis qu’ils se retrouveraient. Savoir dans quelle action il s’était engagé, connaître ses motivations, l’aidait à faire face à la situation. Et puis, il y avait tous ces merveilleux souvenirs qui lui revenaient à l’esprit dès qu’elle était seule dans sa chambre, le soir.
Et elle continuait à caresser le secret espoir qu’ils puissent avoir un avenir ensemble.
S’en ouvrir à son frère, ou à sa mère, ne lui aurait servi à rien. L’un comme l’autre aurait jugé qu’elle persistait dans une obsession malsaine.
Lorsqu’elle n’était pas à l’université, ou à la clinique, Laura consacrait l’essentiel de son temps à sa mère.
Nick Jeffries venait à la villa deux à trois fois par semaine pour s’occuper avec elle du jardin. S’efforçait-il de faire tampon entre son mari et elle ? s’interrogea plusieurs fois Laura. Au moins, il offrait à celle-ci l’occasion d’échapper à l’atmosphère tendue qui régnait dans la maison.
C’était un homme plein de gaieté et de chaleur. L’exact opposé d’Alex, qui se montrait obstinément désagréable.
Un soir, alors que Laura était occupée dans la cuisine avec sa mère, elle l’entendit hurler depuis le hall.
— Laura !
A sa voix, il était à n’en pas douter prêt à la réduire en pièces. Elle sentit son estomac se serrer. Qu’avait-il encore à lui reprocher ? Franchement, elle ne voyait pas.
— Je suis dans la cuisine, papa, s’écria-t-elle.
Il n’était pas question qu’elle se précipite à sa rencontre, ni qu’elle lui montre qu’elle redoutait sa mauvaise humeur.
« Sois forte… »
Comme si de rien n’était, elle continua à couper en tronçons les carottes qu’elle prévoyait d’inclure à sa préparation.
Ce fut seulement en entendant le ton mielleux qu’il employait que Laura leva les yeux :
— Je vois que ton couteau est bien aiguisé, ma fille. Peut-être vas-tu décider de le planter dans le dos de quelqu’un ?
A voir son sourire satisfait, il était évident qu’il ne se sentait nullement en danger. Il semblait jubiler à l’idée du mauvais coup qu’il mijotait. Il n’ignorait pas que c’était lui qui avait les cartes en main.
Sans mot dire, Laura attendait qu’il se décide à abattre son jeu.
— Tu ne le sais certainement pas, lança enfin son père, mais je fais espionner Freedman.
Etait-ce donc la visite qu’elle avait faite à Jake qui le mettait dans cet état ? Cela remontait à plusieurs semaines : pourquoi aurait-il tant attendu pour se servir d’une information aussi juteuse ?
Il lui agita sous le nez une grande enveloppe brune.
— Voilà les preuves flagrantes que ce type n’est rien d’autre qu’un méprisable voyou, reprit-il.
Sortant une liasse de photos grand format, il les posa sur le plan de travail.
— Tu veux voir la petite amie de ton cher Freedman ? questionna-t-il d’un ton sarcastique, tout en désignant du doigt une blonde pulpeuse, moulée dans un justaucorps de Lycra. Elle tenait Jake par le cou et se serrait lascivement contre lui, le visage levé dans l’attente d’un baiser.
Laura eut l’impression de recevoir un coup de poing à l’estomac.
— Ils se retrouvent au club de sport, trois fois par semaine.
Chacune des paroles que prononçait son père était comme une goutte d’acide qu’il aurait laissé tomber sur son cœur.
Le doigt accusateur désigna un autre cliché.
— Manifestement, il n’hésite pas à la suivre chez elle, pour pratiquer un autre genre d’exercice…
Cette fois, la blonde avait lâché ses cheveux, qui tombaient en cascade sur ses épaules, entourant un ravissant visage. Elle tenait ouverte la porte d’une maison et se tournait avec un sourire engageant vers Jake, debout sur la dernière marche du perron.
— Sa copine travaille au club de gym tous les samedis soir, ajouta-t-il. C’était bien pratique pour lui. Ainsi libéré, il pouvait te donner rendez-vous pour vos charmantes petites soirées, en toute tranquillité.
Incapable de proférer la moindre parole, Laura sentait monter en elle une atroce vague de nausée.
— J’ai bien besoin d’un verre pour faire passer le goût désagréable qu’autant de pourriture me laisse dans la bouche, conclut son père.
Il tourna les talons, certainement pour aller se servir un whisky. C’était, hélas, devenu une habitude.
Etalées sur le plan de travail, les photographies semblaient la narguer, comme autant de preuves qu’elle ne pouvait continuer à croire en l’amour de Jake.
Cela faisait à peine un mois qu’elle était allée le trouver chez lui. Comme il avait su trouver les mots qu’il fallait pour s’assurer qu’elle ne viendrait plus jamais le harceler !
Dire qu’elle lui avait fait confiance ! Elle avait pris pour argent comptant tous les beaux raisonnements qu’il lui avait tenus. Or, voilà qu’elle avait sous les yeux le témoignage de sa duplicité…
Mais n’en avait-il pas déjà fait la brillante démonstration en menant en bateau le coriace Alex Costarella ? La duper à son tour n’avait dû être qu’un jeu d’enfant pour lui. Il s’était bien moqué d’elle, avec sa fichue promesse !
Elle ferma les yeux pour retenir les larmes qui y montaient. Elle ne se rendit compte que sa mère était entrée dans la cuisine que lorsque celle-ci la prit dans ses bras. Lorsqu’elle attira sa tête contre son épaule, Laura sentit toutes ses forces l’abandonner.
Non, elle n’était pas forte !
Laissant ses pleurs couler librement, elle sanglota jusqu’à épuisement.
— Je suis désolée que tout cela te fasse tant souffrir, murmura sa mère. Tu n’aurais pas dû avoir à pâtir des manigances de ton père. Ce n’est pas juste…
— J’aimais Jake, maman. Et je croyais qu’il m’aimait aussi. Il avait promis que nous nous retrouverions quand toute cette histoire serait derrière nous.
— Peut-être a-t-il simplement cherché à te rendre les choses moins difficiles. Tu es une jeune femme merveilleuse, Laura. Cela ne peut lui avoir échappé. Je suis sûre qu’il t’était attaché, d’une certaine manière.
— Quel gâchis…
Relevant la tête, Laura réussit à gratifier sa mère d’un sourire mal assuré.
— Je me sens tellement nulle, reprit-elle. Merci d’être là pour me soutenir.
Du revers de la main, Alicia essuya les larmes qui coulaient encore sur ses joues. Elle lui retourna un pâle sourire.
— Merci à toi d’en faire autant pour moi, ma chérie. Mais il ne faut pas que cela t’empêche de vivre ta vie. Tu dois penser à toi.
— Nous discuterons de tout cela plus tard, quand j’aurai passé mes examens. Pour l’instant, occupons-nous du dîner. Je ne veux pas que papa sache que je suis malheureuse. Ces photos me serviront de leçon. Laisse-moi le temps d’aller les déposer dans ma chambre et je reviens te donner un coup de main. Ne te fais pas de souci pour moi, maman. Je vais me reprendre.
Une fois seule, Laura se passa un peu d’eau sur le visage.
Fallait-il qu’elle ait été stupide pour s’être laissé prendre aussi aisément au charme de Jake ?
« Sois forte… »
Oh oui, elle le serait ! Elle n’avait pas d’autre choix. Personne ne gâcherait sa vie. Ni son père, ni Jake, ni quelque homme que ce soit. Portée par cette résolution inébranlable, elle parvint à donner le change à son père tout au long du repas.
De retour dans sa chambre, elle s’occupa de mettre à exécution le plan qui avait germé dans son esprit. Elle rassembla les photos, qu’elle glissa dans l’enveloppe que son père lui avait laissée. Elle y nota l’adresse de Jake, en se félicitant amèrement d’avoir perdu autant de temps à trouver où il habitait.
Pour qu’il sache bien ce qu’il en était, elle lui écrivit un petit mot :
« Plus besoin de se revoir, Jake. Inutile de siffler pour m’appeler. J’ai tourné la page.
« Laura »
Se relisant, elle se réjouit du ton désinvolte qu’elle avait réussi à mettre dans ces quelques lignes. Elle y traitait Jake comme s’il n’était rien qu’un de ses soupirants parmi tant d’autres. Elle posterait la lettre dès le lendemain matin.
Sa vie lui appartenait enfin de nouveau.
*  *  *
Jake tria le courrier qu’il venait de prendre dans sa boîte. Il fut immédiatement intrigué par une grande enveloppe en papier kraft sur laquelle son adresse était manuscrite. Ce ne pouvait donc être une lettre professionnelle.
Il la déchira, curieux de découvrir son contenu.
Il lâcha un juron lorsqu’il en extirpa les photos, et son cœur se serra à la lecture du petit mot accablant de Laura.
Ainsi, la jeune femme qui l’avait abordé au club de gym travaillait pour Alex Costarella !
Il n’avait pas soupçonné le coup monté lorsqu’elle s’était pendue à son bras, alors qu’il sortait après sa séance, en le suppliant de la raccompagner chez elle. C’était par crainte d’être agressée, avait-elle plaidé. Et puis, elle n’habitait qu’à quelques pâtés de maisons de là.
Comment aurait-il pu imaginer que ce petit service se retournerait contre lui ?…
Quand la jolie blonde s’était jetée à son cou, la fois suivante, sous prétexte d’exprimer sa gratitude, il s’était montré très distant, soucieux de ne pas entretenir en elle quelque illusion que ce soit. Cette réserve ne se remarquait guère sur les photos, et Costarella avait eu beau jeu de les mettre sous le nez de Laura comme preuve de son ignominie.
Jetant les clichés sur la table de la cuisine, il alla s’installer au soleil sur le banc de la cour.
« J’ai tourné la page », avait-elle écrit. N’était-ce pas ce que lui-même lui avait conseillé de faire ? Mieux valait qu’elle le chasse à jamais de sa vie. Costarella ne tolérerait pas qu’il y ait quoi que ce soit entre eux, à l’avenir.
Quand bien même il parviendrait à convaincre Laura qu’il avait été victime d’un coup monté, son père trouverait d’autres stratagèmes pour les séparer. Comment ce sale type ne se délecterait-il pas de rendre à Jake la monnaie de sa pièce ?
Non, mieux valait que tout soit fini avec Laura. Il n’y avait aucun avenir pour eux.
Depuis le début, Jake savait que les choses se termineraient de la sorte. Ce n’en était pas plus facile à accepter pour autant.
Soudain, l’objectif de faire tomber Alex Costarella lui parut vide de sens. Tout comme sa vie lui avait paru vide après la mort de sa mère et de son beau-père.
Mais n’avait-il pas réussi à réagir, alors ? Il s’était ressaisi et était allé de l’avant.
Ce serait pareil, cette fois.
Le soleil était radieux. Pourtant, il ne ressentait aucune chaleur.
Au fond de lui, Jake était envahi par un vide glacial.
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Au cours des mois qui suivirent l’épisode des photos, Laura se consacra à ses études avec une telle énergie que non seulement elle fut reçue à ses examens, mais avec mention « très bien » dans la plupart des matières.
Cette réussite s’avéra un incontestable avantage lorsqu’il s’agit de trouver un premier emploi. Il ne fallut en effet pas longtemps avant qu’elle soit sollicitée par un important cabinet d’architectes, soucieux d’adjoindre à son équipe un paysagiste susceptible de mettre en valeur leurs projets.
Un matin de décembre, après avoir passé deux entretiens d’embauche, elle reçut un coup de téléphone lui annonçant qu’elle avait été choisie. Ses employeurs souhaitaient sa présence dès le début de la semaine suivante.
Après avoir savouré seule la nouvelle pendant quelques instants, elle se précipita dans le jardin pour en faire part à sa mère. Cette dernière faisait le tour des installations d’arrosage avec Nick.
— Maman ! s’écria Laura. Ça y est, je suis embauchée ! Je commence la semaine prochaine.
Sa mère tourna vers elle un visage rayonnant :
— C’est formidable, ma chérie ! Bravo !
— Oui, formidable ! renchérit Nick avec un large sourire. Félicitations, Laura !
Le soulagement se peignait sur les traits de sa mère. Elle fit face à Nick et posa une main sur son bras, en un geste qui parut étrangement intime à Laura.
— N’est-ce pas merveilleux que ce soit avant Noël ? Peut-être pourrions-nous franchir le pas, alors ?
— Le plus tôt sera le mieux, répondit Nick.
— Franchir quel pas ? s’étonna Laura.
Elle était interloquée par la complicité qu’elle décelait entre sa mère et Nick. Celui-ci passa le bras sous celui d’Alicia, puis il lui fit face.
— Votre mère a décidé de quitter Alex pour venir vivre avec moi, lui annonça-t-il. Nous attendions seulement que vous soyez en mesure de voler de vos propres ailes, Laura.
Bouche bée, elle les contempla tous deux pendant quelques secondes, sans comprendre.
Sa mère et Nick !
Jamais elle n’avait soupçonné qu’il y ait entre eux autre chose qu’un attachement superficiel, né de leur goût commun pour le jardinage. Elle n’ignorait pas que Nick était veuf depuis de nombreuses années, mais jamais il n’avait eu le moindre geste déplacé envers sa mère. Certes, il s’employait avec zèle à satisfaire ses moindres désirs, mais toujours avec un respect scrupuleux à son égard. Quand donc leur amitié avait-elle évolué vers un sentiment plus profond ?
— Cela te choque ? demanda sa mère dans un souffle.
Elle semblait tellement déçue que Laura se hâta de corriger cette impression.
— Non, pas du tout ! Je suis juste surprise.
Soucieuse de les rassurer, elle gratifia le couple d’un sourire radieux.
— Vous comprenez, expliqua Nick, Alicia ne peut pas continuer à vivre dans cette ambiance.
Sur ce point, Laura ne pouvait que souscrire.
— Je suis certaine que maman sera bien plus heureuse avec vous qu’avec mon père, Nick, affirma-t-elle avec émotion. Cela fait longtemps qu’Eddie et moi apprécions la façon dont vous prenez soin d’elle. Je suis très heureuse de cette nouvelle. Même si je ne doute pas que mon père acceptera très mal la chose. Il est mauvais perdant !
— Je ne voudrais pas que tu te retrouves seule avec lui, lorsqu’il découvrira mon départ, intervint sa mère. Il vaudrait mieux que tu partes le même jour que moi. Tu peux venir avec nous, si tu le souhaites. Ou bien t’installer chez Eddie le temps que tu trouves un appartement.
— Il m’accueillera sans problème. Vous avez trop de choses à vivre, tous les deux. D’ailleurs, je me mettrai en quête d’un logement dès que j’aurai signé mon contrat de travail.
Même si sa mère se faisait du souci, elle rayonnait de voir sa décision aussi facilement acceptée.
— Il faut que je mette Eddie au courant, déclara-t-elle en se tournant vers Nick, comme pour quêter son soutien.
— Oui, dit-il, il est temps que lui aussi sache.
— Je peux l’appeler pour le lui dire, suggéra Laura.
— Non, répliqua sa mère, c’est à moi de le faire.
— Je voulais seulement t’éviter des tracas, maman.
— Je sais, ma chérie. C’est ce que tu fais depuis des années. Mais c’est fini, maintenant.
— Oui, renchérit Nick en lui souriant tendrement. Dorénavant, c’est moi qui protège Alicia. Tout ce que vous avez à faire, Laura, c’est d’empaqueter ce que vous souhaitez emporter.
— J’attends seulement le jour où ton père sera absent de la maison, expliqua Alicia. L’affronter est au-dessus de mes forces. Je laisserai une lettre. Mieux vaut qu’il décharge sa colère dans une maison vide de tout occupant.
— Tu as raison, maman. Pourquoi ne pas faire ça vendredi prochain ? Papa m’a dit que ce jour-là, il avait rendez-vous avec son avocat.
« Je vais bien trouver quelques ragots à exhumer sur ton petit chéri, Laura, avait-il persiflé. Jake Freedman ne se sortira pas blanc comme neige de toute cette affaire. Fais-moi confiance ! »
— Oui, s’écria sa mère. Vendredi, ce sera parfait ! Dès qu’Alex sera parti, je t’appellerai, Nick. Je ne compte pas emporter grand-chose. Ta camionnette suffira largement.
— C’est mieux ainsi, déclara Nick. Tu peux tout laisser derrière toi. Je subviendrai à tes besoins, tu le sais.
Laura dut faire face à une subite attaque de larmes, qu’elle réussit à contenir. C’était tellement émouvant de voir l’affection profonde qu’exprimait le visage de Nick. De même que la confiance absolue que sa mère mettait dans cet homme qui lui ouvrait de nouveaux horizons. Elle dut s’éclaircir la gorge avant de parler.
— Eh bien, puisque tout est organisé, je vous laisse. Je vais préparer mes bagages.
Après les avoir embrassés chaleureusement tous les deux, elle s’éclipsa.
Quel soulagement de penser que plus jamais sa mère ne serait exposée aux insultes et aux récriminations ! Désormais, elle-même pourrait tracer sa propre route sans avoir à s’inquiéter de son sort. Nick n’était ni riche ni puissant, mais sa gentillesse était manifestement d’un bien plus grand attrait pour sa mère que les millions de son époux.
Peut-être était-ce ce qu’elle-même devrait rechercher chez un homme : la gentillesse. Si seulement cela pouvait lui faire oublier le sex-appeal de Jake…
*  *  *
Devant ses placards, Laura réfléchit à ce qu’elle souhaitait prendre avec elle. Son regard s’arrêta sur la paire de sandales turquoise qu’elle avait portée le soir de son premier rendez-vous avec Jake. C’était un cadeau de sa mère, mais pourrait-elle oublier ce moment où il les lui avait enlevées, et la nuit qui avait suivi ?
Un coup frappé à la porte l’arracha à ses sombres interrogations.
— C’est moi, entendit-elle sa mère annoncer.
— Entre !
Une conversation en tête à tête avec sa mère était la bienvenue. Ainsi, elle pourrait s’assurer du bien-fondé de sa décision. S’enfuir avec Nick Jeffries ne devait être ni un acte désespéré ni un sacrifice pour éviter tout souci à ses enfants.
— Nick a mis de côté des caisses que nous pourrons utiliser pour notre petit déménagement, déclara Alicia, dont les yeux bleus brillaient d’une joyeuse excitation.
— Maman, es-tu vraiment certaine de faire le bon choix ? demanda gravement Laura. Il ne faut pas que partir avec Nick ne soit qu’une solution de facilité…
Alicia s’assit au bord du lit et la contempla avec une expression rêveuse.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie. Je sais parfaitement ce que je fais. Avec ton père, j’ai laissé ma personnalité s’étioler. J’ai vraiment envie de redevenir celle que je suis au fond de moi. Celle que j’aurais pu être. Nick m’y encourage. Grâce à lui, je me sens bien. Comme jamais auparavant.
Un instant, Laura songea combien elle s’était sentie bien auprès de Jake. Mais elle écarta vite cette idée. Il ne fallait plus qu’elle pense à lui !
Elle sourit à sa mère.
— Alors, c’est parfait, maman. Cela dit, je ne m’attendais pas à un tel dénouement. Quand vous êtes-vous ouverts l’un à l’autre de vos sentiments ?
— C’était juste après mon anniversaire. Ton père avait été particulièrement odieux ce jour-là. J’étais en train de pleurer sur un banc dans le jardin, lorsque Nick est arrivé. Il a été si gentil, si réconfortant. Nous avons parlé pendant des heures…
Durant quelques secondes, Alicia sembla s’absorber dans ses souvenirs. Le sourire attendri qui flottait sur ses lèvres ne laissait aucun doute sur le bonheur qu’elle ressentait à l’évocation de ces moments.
— Plus nous parlions, reprit-elle, plus il nous apparaissait évident que nous avions beaucoup de choses à partager. Tout est différent avec Nick… Tu n’imagines pas à quel point !
Laura hocha la tête. Si, elle imaginait très bien…
Prenant sa mère par les mains pour la faire mettre debout, elle la serra dans ses bras.
— Je suis très heureuse pour toi, maman. Et je suis persuadée qu’Eddie le sera tout autant.
— Oui. Vous viendrez passer Noël avec Nick et moi. Pour une fois, nous célébrerons cette fête sans tensions !
Une fois sa mère sortie, rayonnante, Laura poursuivit ses préparatifs.
Comme elle l’avait prévu, Eddie se montra euphorique à l’annonce des projets de leur mère.
Enfin, le vendredi tant attendu arriva. A peine Alex avait-il quitté la maison que Nick arriva. Laura quitta la villa sans le moindre regret, tout comme sa mère. C’était comme si un énorme poids leur avait été enlevé des épaules. Leur sentiment de liberté était si enivrant qu’elles ne cessaient de rire à la moindre occasion dans la camionnette de Nick.
Prévenu de leur arrivée, Eddie les attendait sur le trottoir devant chez lui. Il les aida à transporter jusque chez lui les quelques caisses contenant les effets de sa sœur.
Lorsqu’ils en eurent terminé, Laura et lui raccompagnèrent Nick et leur mère jusqu’à la camionnette pour leur dire au revoir.
Alicia était sur le point d’y monter lorsqu’elle se tourna vers elle, le visage étonnamment crispé. Prenant une grande enveloppe dans son cabas, elle la lui mit entre les mains.
— Je ne sais si j’ai raison ou tort de te donner cela, fit-elle d’une voix tendue. Elle était dans le coffre-fort. Je l’ai trouvée en prenant les papiers qui m’étaient nécessaires. Ce sont d’autres photos de Jake Freedman. Des clichés que ton père ne t’a pas montrés. Ils apportent la preuve que tout ce qu’il t’a dit n’était qu’un tissu de mensonges. Manifestement, il a cherché à vous séparer. A te faire du mal, aussi. C’est toujours comme cela avec lui : lorsqu’il ne parvient pas à ses fins, il se venge sur les autres. Peut-être voir ces photos te soulagera-t-il…
Laura prit l’enveloppe avec le sentiment qu’on lui enfonçait un poignard en plein cœur. Elle se força malgré tout à sourire.
— Ne t’inquiète pas, maman. Le passé est le passé. Tout cela est derrière moi. Soyez heureux, Nick et toi.
Hébétée, elle suivit la camionnette des yeux si longtemps qu’Eddie finit par se rendre compte de sa détresse. Il la prit tendrement par les épaules.
— Cela a beau être le passé, sœurette, tu n’es pas pour autant guérie, pas vrai ? Viens, on va regarder ensemble ce que notre cher père avait manigancé.
Ces clichés appartenaient à la même série que ceux qu’Alex lui avait montrés. Ils avaient été pris avant et après ceux qui lui avaient laissé croire à la trahison de Jake et permettaient de comprendre qu’il n’avait pas suivi la jolie blonde chez elle. On la voyait entrer seule et refermer la porte sur elle. Quant aux photos prises pendant que Jake la raccompagnait, elles ne révélaient aucune espèce d’intimité entre eux.
D’autres prises de vue montraient l’étonnement de Jake lorsque la femme s’était pendue à son cou devant le club de sport. On lisait clairement sur son visage la stupeur, l’agacement et même le rejet. Tous sentiments qui n’apparaissaient pas sur les images qu’avait sélectionnées Alex.
— C’était un coup monté, grommela Eddie. J’ai déjà vu cette femme traîner dans des bars. C’est une call-girl de luxe. Cela a dû être un boulot facile pour elle. Et grassement payé, j’imagine.
Abattue, Laura était incapable de parler. Une boule grossissait dans sa gorge, ses jambes flageolaient. Un coup monté… Seigneur, dire qu’elle était tombée tête baissée dans le piège !
— Je n’ai même pas donné à Jake la possibilité de s’expliquer, gémit-elle. Tout ce que j’ai fait, c’est lui envoyer un mot qui ne lui laissait aucune chance.
— Inutile de te tracasser, sœurette. Jake devait savoir que papa ne vous laisserait jamais tranquilles. C’est certainement pour cela qu’il n’a pas essayé de donner suite. Il a voulu t’épargner des souffrances inutiles.
— J’aurais dû lui faire confiance. J’aurais dû être forte, comme il me l’avait demandé. Il avait promis qu’on se reverrait, Eddie. Mais j’ai tout gâché en prenant pour argent comptant les machinations de papa.
Son frère se passa la main dans les cheveux d’un air pensif.
— Si tu es persuadée qu’il tenait à toi, pourquoi ne vas-tu pas le voir pour t’expliquer ? Tu es libre, maintenant, Laura. Et maman aussi. Pourquoi ne pas tenter ta chance ?
Laura se leva d’un bond.
— Tu as raison ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que j’ai à perdre ?
Eddie hocha la tête.
— Rien, en effet. Vas-y !
*  *  *
Tout au long du chemin, elle ne put s’empêcher d’être portée par un fol espoir. Arrivée devant la maison de Jake, l’angoisse cependant lui tordait le ventre. Elle hésita de longues minutes, puis se décida à traverser la rue et à sonner.
Ce fut une jeune femme au sourire chaleureux, un bébé sur la hanche, qui répondit à son coup de sonnette.
— Bonjour ! Vous êtes une de nos nouvelles voisine ? demanda-t-elle avec empressement.
— Non… Je… je cherche Jake Freedman…
— Oh ! Il n’habite plus ici. Nous venons de lui acheter la maison. Mais je suis désolée, je ne connais pas sa nouvelle adresse.
Ainsi, Jake avait vendu la maison ; il était parti… Mais où ? Laura n’avait aucune idée de la façon dont elle pourrait le joindre.
Pourtant, tout espoir n’était peut-être pas perdu, songea-t-elle en faisant le chemin en sens inverse jusque chez Eddie.
Le procès contre son père devait se tenir au mois de mars suivant. Jake serait le principal témoin, donc forcément présent aux audiences. Ne devait-il achever la tâche qu’il s’était fixée ?
Un tribunal était un lieu public : rien n’empêcherait que Laura soit présente.
Dans trois mois…
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Laura mit le plus grand soin à choisir sa tenue pour le premier jour du procès.
En définitive, elle jeta son dévolu sur le tailleur noir qu’elle portait lors de ses rendez-vous d’affaires. Elle voulait que Jake perçoive qu’elle était devenue une jeune femme en pleine ascension sociale, capable de voler de ses propres ailes. Par ailleurs, cette tenue était suffisamment ajustée pour mettre en valeur ses formes. Ainsi, elle se montrerait sous son jour le plus sexy, ce qui ne manquerait pas de lui évoquer les plaisirs qu’ils avaient partagés.
Afin de disposer du temps nécessaire, elle avait pris une semaine de congé. Cependant, le plus tôt elle verrait Jake, le mieux ce serait. Elle arriva donc de très bonne heure au tribunal et parcourut salles d’attente et couloirs dans l’espoir de le croiser. En vain. Elle gagna la salle d’audience en se disant que ce n’était que partie remise. Il finirait bien par se montrer.
Son père, assis aux côtés de son avocat, lui décocha un regard assassin en la voyant entrer. Quelle importance ? Il pouvait bien penser ce qu’il voulait de sa présence. Tout ce qui comptait, c’était l’opinion de Jake.
Lorsque l’audience commença, ce dernier n’était toujours pas arrivé. Laura s’efforça d’oublier sa déception pour se concentrer sur l’énoncé des accusations auxquelles son père devait répondre. N’était-ce pas ce à quoi Jake avait sacrifié tant de choses ? Y compris leur relation.
Seize entreprises étaient concernées, parmi lesquelles celle du beau-père de Jake. Selon l’accusation, toutes auraient pu être sauvées si Alex Costarella n’avait pas choisi de les liquider, en se faisant très grassement rétribuer pour ses services lors de la vente de leurs biens.
Laura ne cessait de jeter des regards désespérés vers la porte, espérant enfin voir surgir Jake. Mais la journée traîna en longueur sans que jamais il ne paraisse. Pourquoi était-il absent ? Ce procès n’était-il pas l’aboutissement ultime de sa croisade ? N’était-il pas censé être là pour contrer son adversaire ?
*  *  *
Assis dans la salle d’attente, Jake guettait son avocat, qui devait lui rendre compte du déroulement de cette première journée de procès.
Alex Costarella allait enfin être épinglé pour ses activités frauduleuses. Cela ne faisait pas le moindre doute.
A travers les portes vitrées, on avait une vue parfaite sur le hall sur lequel s’ouvrait la salle d’audience. Au mouvement de foule, Jake comprit que la séance était terminée. Le procès attirait pas mal de monde et de nombreux journalistes étaient présents.
Soudain, il bondit sur ses pieds.
Laura !
Il ne pouvait se tromper : c’était bien elle au milieu des spectateurs quittant la salle. Que faisait-elle là ?
Il fut à deux doigts de se précipiter dans le hall pour la prendre dans ses bras. Cela faisait si longtemps ! De bien trop longs mois. Malgré cela, la vision de sa somptueuse silhouette, moulée dans un tailleur noir, suffit à réveiller tous ses instincts. Comme une décharge électrique, le désir le foudroya.
Jamais une femme ne lui avait fait vivre pareilles émotions.
Comment réagirait-elle s’il lui courait après ? Serait-elle heureuse ou le repousserait-elle avec mépris ?
Hélas, il y avait fort à parier qu’elle n’était là que pour soutenir son père. N’avait-elle pas cru dur comme fer les sornettes qu’il avait inventées à partir des photos ? Sans compter qu’elle devait être persuadée d’avoir été utilisée pour donner un peu plus de piquant au combat qu’il menait contre Alex Costarella.
Incapable de détourner le regard, il la vit se joindre au groupe qui attendait l’ascenseur. Lorsque les portes d’acier se refermèrent sur elle, ce fut comme si une dague acérée se plantait dans son cœur. Ce sentiment de subir une perte irrémédiable comptait parmi les douleurs les plus vivaces qu’il avait jamais ressenties.
Au cours du deuxième jour du procès, il serait entendu comme témoin à charge. Peut-être Laura assisterait-elle à l’audience… Une détermination farouche s’empara de lui.
Il mettrait tout son acharnement à la convaincre du bien-fondé de ce qu’il avançait. Enfin, elle verrait clair dans le jeu de son père, et il lui deviendrait impossible d’apporter son soutien à l’homme qui avait anéanti toutes leurs chances d’avenir.
Deuxième jour d’audience…
A peine Laura avait-elle pris place au fond de la salle d’audience qu’elle vit son père se lever énergiquement. Il repoussa sa chaise avec une telle violence qu’elle se renversa, mais il n’en tint pas compte. D’un pas décidé, il se dirigea vers elle, le regard furibond.
Laura se raidit, prête à subir son attaque.
Depuis que sa mère et elle avaient quitté la villa, peu de temps avant Noël, aucun des membres de la famille n’avait eu de contact avec lui. Il devait sans nul doute les haïr, les considérer comme de misérables rats qui avaient déserté le navire familial en perdition.
En tous les cas, il n’avait plus le moindre pouvoir sur eux. Que pouvait-il contre elle — à plus forte raison, ici, en public ? Cependant, si un regard pouvait tuer, elle n’aurait pas donné cher de sa peau.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? tonna-t-il d’une voix lourde de menaces.
— J’écoute, répondit sèchement Laura, bien décidée à ne pas se laisser impressionner.
Son père vibrait d’une haine tenace.
— Tu t’es remise avec Freedman ?
— Non.
— Ah, je vois : tu lui cours après !
Laura affronta sans faiblir le sarcasme de son père.
— Tu m’as menti à son sujet, papa. Je suis là pour entendre la vérité.
— La vérité, c’est que tu as tiré bénéfice de la ruine de son beau-père tout autant que moi. Et crois-moi, Freedman n’est pas prêt de l’oublier. Cela fait des années qu’il rumine ça.
L’entrée du juge obligea Alex à regagner sa place auprès de son avocat.
Malgré elle, Laura ne pouvait s’empêcher d’être ébranlée par ce qu’il venait de lui dire. Obnubilée par le malentendu au sujet des photos, prête à s’en expliquer avec Jake à la première occasion, elle avait négligé tout le reste. A savoir que quoi qu’il advienne elle était et resterait la fille d’Alex Costarella. Comment Jake n’aurait-il pas étouffé en lui tous les sentiments qu’il avait pu éprouver à son égard ? A plus forte raison après qu’elle avait accordé foi à un tissu de mensonges le concernant.
Espérer renouer avec lui n’était qu’une illusion à laquelle elle avait voulu croire de toutes ses forces, contre l’évidence même…
Enfermée dans son désespoir, Laura n’entendit rien de ce qui se disait dans la salle, jusqu’à ce que Jake soit appelé à comparaître. Immédiatement, elle se redressa sur son siège. Comme hypnotisée, elle le vit entrer dans le prétoire et le suivit du regard tandis qu’on le conduisait à la barre. Vêtu d’un sobre costume gris, il avait toute l’apparence d’un homme investi d’une mission fatale. Une fois encore, Laura pensa à l’élégance raffinée d’un James Bond.
Il était tellement beau !
Même le son de sa voix, lorsqu’il prêta serment, lui évoqua des souvenirs si intenses qu’elle en fut bouleversée. Que n’aurait-elle donné pour revivre pareils instants ?
Avant de s’asseoir, Jake promena un regard perçant sur l’assemblée. Pendant une fraction de seconde, ses yeux se vrillèrent aux siens. Il ne sourit pas. Son visage demeura impassible.
Laura aussi resta imperturbable. Les émotions qui l’assaillaient étaient trop douloureuses pour qu’elle puisse seulement esquisser un sourire. Si seulement elle parvenait à lui faire sentir que c’était pour lui qu’elle était là !
Après cette connexion fugitive, Jake reporta son attention sur l’avocat de la partie civile.
Son témoignage fut accablant. Les preuves qu’il avança, étayées par des chiffres, brossèrent un tableau scandaleux. La corruption semblait incontestable.
Laura se sentit profondément ulcérée d’être liée par le sang à un homme assez ignoble pour amasser des fortunes sur le dos de malheureux dont il précipitait la ruine. Elle avait toujours eu conscience de la cruauté de son père ; jamais, cependant, elle ne l’aurait cru capable de telles ignominies. C’était abject !
Jake avait eu mille fois raison de le traîner en justice. Au moins, cela éviterait qu’il fasse de nouvelles victimes. Elle trouvait la conduite de son ancien amant admirable. Quel courage d’oser s’élever ainsi contre tout un système !
Malheureusement, comment pourrait-il ne pas considérer qu’elle-même était salie, éclaboussée par les infamies de son père ? N’avait-elle pas profité du luxe que lui avaient offert ses malversations ? Quand bien même elle n’était pas directement responsable, elle portait une part de culpabilité.
Il n’était guère étonnant que Jake ne la cherche même pas du regard : poser les yeux sur elle devait lui rappeler des moments de faiblesse qu’il préférait certainement oublier.
Une poigne de fer lui broya les entrailles : jamais il ne chercherait à la revoir. Comment pourrait-il en être autrement ?
Laura se glissa hors de la salle d’audience dès la fin des débats. Le poids de ses espoirs anéantis pesait lourdement sur ses épaules. A quoi bon revenir le lendemain ? Jake avait manifestement tourné la page. Il était temps qu’elle fasse de même.
Il lui fallut toute la force de sa volonté pour marcher jusqu’à l’ascenseur, appuyer sur le bouton. Autour d’elle des gens s’assemblaient, commentant le procès. A les entendre, ils n’avaient guère de sympathie pour celui qu’ils qualifiaient au mieux de « fieffé requin ». Allait-elle laisser croire à Jake que c’était cet homme qu’elle était venue soutenir ?
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent ; la foule l’entraîna à l’intérieur. Elle réussit à s’en extraire en jouant des coudes. Avant de partir, elle avait une dernière tâche à accomplir. Sinon elle ne pourrait plus se regarder en face.
Elle repéra Jake, qui sortait de la salle d’audience en compagnie de son avocat. Les deux hommes étaient en grande conversation, mais elle se souciait peu de les interrompre. Ce qu’elle avait à faire ne prendrait que quelques secondes. Les poings serrés, le menton levé, les nerfs tendus à craquer, elle s’avança.
Comme s’il l’avait sentie approcher, Jake tourna brusquement la tête dans sa direction. Il riva au sien un regard implacable. Ses yeux sombres la transpercèrent, brillant d’un éclat métallique.
L’avocat murmura quelque chose, mais Jake écarta sa remarque d’un revers de la main, sans que son attention ne s’écarte d’elle. Plantée à un mètre de lui, assez près pour être clairement entendue, Laura rassembla ses forces pour lui adresser un dernier message.
— J’ai découvert que mon père m’avait menti au sujet des photos. Je suis désolée de m’être laissé influencer et de ne pas t’avoir fait confiance. Bonne chance, Jake. Je te souhaite d’être heureux. Et de réussir ce que tu as entrepris.
Elle fit volte-face et se dirigea de nouveau vers l’ascenseur, devant lequel un autre groupe attendait. Maintenant, elle pouvait partir. Le mal qu’elle avait fait à Jake était réparé. Elle souhaitait du fond du cœur que le procès se conclue positivement. Parce que Jake Freedman était quelqu’un de bien.
*  *  *
Elle ne le haïssait pas !
L’armure que Jake s’était constituée pour se protéger des sentiments qu’il éprouvait pour Laura se fissura de toutes parts à l’instant même où il prit conscience de ce que signifiaient ses excuses.
Mais pourquoi tournait-elle les talons sans attendre de réponse ? Les questions se bousculaient dans son esprit. Depuis quand avait-elle compris que son père avait menti ? Si c’était avant le procès, alors ce n’était pas pour soutenir ce dernier qu’elle était là. Etait-elle venue par simple curiosité ? A moins que… Etait-il possible qu’elle éprouve encore quelque chose pour lui ?
« Bonne chance, Jake ! » avait-elle lancé. Cela sonnait comme un adieu.
Non ! Il ne pouvait pas l’accepter.
Il ne voulait pas… Il voulait plutôt…
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et Laura s’avança au milieu du groupe, prête à s’y engouffrer. Elle allait disparaître de sa vie, ce que Jake ne pouvait supporter. Tout son être se rebellait violemment contre cette idée. Sans avoir conscience de ce qu’il faisait, il porta deux doigts à sa bouche.
Jamais de sa vie il n’avait lancé un coup de sifflet aussi perçant.
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Le coup de sifflet fit sursauter tout le monde. Les conversations s’interrompirent. Des têtes se tournèrent.
Laura eut l’impression d’avoir été frappée en pleine poitrine. Soudain, les quelques mots qu’elle avait écrits à Jake pour accompagner les photos lui revinrent à l’esprit : « Inutile de siffler pour m’appeler. »
Etait-ce lui qui venait de siffler ? Essayait-il de la rappeler ? Parce qu’il ne voulait pas que tout soit fini entre eux…
Revenus de leur surprise, les gens se remirent à entrer dans la cabine. Elle demeura immobile. Le cœur battant à tout rompre, elle se tourna lentement, regardant par-dessus son épaule.
Jake avait quitté son avocat et s’avançait vers elle d’un pas décidé.
Presque une année s’était écoulée depuis leur dernière rencontre. Laura n’avait aucune idée de ce que pouvaient bien être les intentions de Jake. Néanmoins, un espoir fou la submergeait. Un espoir qu’elle n’avait pas l’intention de cacher. Tant pis s’il lisait l’attente dans son regard. Au diable la fierté !
Lorsqu’il se planta devant elle, la tension qui émanait de Jake était telle que Laura en eut les nerfs à fleur de peau.
— Cela fait longtemps, dit-il.
— Oui, parvint-elle à articuler, la gorge affreusement serrée.
— Il y a un salon de thé agréable au coin de la rue. Puis-je t’offrir un cappuccino ?
Pour essayer de se débarrasser de cette boule qui obstruait sa gorge, Laura déglutit. Avait-elle bien entendu ? Jake lui proposait de passer un moment ensemble ?
— Oui, j’aimerais beaucoup.
Sa voix était encore voilée par l’émotion.
— C’est parfait, alors !
Jake s’avança pour appeler l’ascenseur, puis se tourna vers elle en souriant.
— Moi aussi, reprit-il, je ne te veux que du bien.
Laura approuva d’un signe de tête, sans parvenir à s’empêcher de penser qu’elle attendait bien plus que cela de sa part.
Ils demeurèrent silencieux quelques secondes en attendant que s’ouvrent les portes de la cabine.
— Est-ce que tu habites toujours chez ton père ? s’enquit Jake pendant le trajet jusqu’au rez-de-chaussée.
— Non. Je travaille à plein temps comme paysagiste dans un cabinet d’architecte. Mon salaire me permet de payer un loyer.
— Et ta mère ?
— Elle a déménagé en même temps que moi. Tout va bien. Elle est beaucoup plus heureuse qu’autrefois.
— Est-ce qu’elle vit avec toi ?
— Non. Elle habite avec Nick Jeffries, notre ancien jardinier. Il était veuf. Tous deux sont très amoureux.
Un sourire radieux illumina le visage de Jake. Manifestement, son étonnement se doublait d’une grande satisfaction à cette nouvelle.
— Eh bien ! J’imagine que maintenant, tu n’as plus besoin de te faire du souci pour elle.
— Pas le moindre. Elle est épanouie, ce qui la rend bien plus optimiste.
— C’est formidable !
Cet indéniable enthousiasme ne manqua pas d’intriguer Laura. Quelles en étaient les véritables raisons ? Etait-ce simplement parce qu’il était satisfait de voir quelqu’un échapper aux griffes d’Alex Costarella, ou se réjouissait-il de savoir qu’elle-même n’avait plus aucun lien avec son père ? Cherchait-il à savoir s’ils pouvaient raisonnablement reprendre une relation, sans risque de conséquences négatives ? En avait-il seulement envie ?… Après tout, elle restait la fille de ce monstre qu’il avait fait mettre en examen. Rien ne changerait jamais cela.
Dans la rue, ils marchèrent côte à côte en silence. Laura ne rêvait que d’une chose : que Jake lui prenne la main. Elle mourait d’envie de retrouver un peu des délicieuses sensations que lui procurait son contact. Mais il ne se risqua même pas au plus fugitif frôlement.
Dans le salon de thé, il la guida jusqu’à un box, où il prit place en face d’elle.
— Comme autrefois, dit-elle en se forçant à dissimuler son angoisse sous un petit sourire.
Et si ce moment était le dernier qu’ils partageaient ?
Jake lui rendit son sourire.
— Beaucoup d’eau a passé sous les ponts, observa-t-il. Est-ce que tu es contente de ton travail ?
— Oui. C’est très exigeant, mais j’adore ce que je fais. Et toi ? As-tu entrepris une nouvelle rénovation ?
— En effet. J’ai vendu la maison que je retapais pendant que nous étions ensemble.
— Je sais.
Il eut l’air étonné ; Laura rougit en prenant conscience qu’elle s’était trahie. Mais au diable les dissimulations et la fierté mal placée ! Pourquoi taire qu’elle avait essayé de lui rendre visite ?
— Le jour où nous avons quitté la villa de mon père — juste avant Noël dernier —, maman m’a donné des photos qu’elle venait d’y trouver. J’ai compris que mon père avait monté ce piège pour me laisser croire que…
— … que j’étais un menteur qui t’avait menée en bateau ? Je ne t’en veux pas d’avoir cru cela, Laura. Tout est ma faute. Je n’aurais jamais dû te séduire. C’était te mettre dans une situation impossible.
De nouveau, l’angoisse étreignit Laura. Si Jake éprouvait de tels regrets concernant le passé, y avait-il encore un espoir qu’il puisse envisager un avenir avec elle ? Elle décida de passer outre ces questions et de poursuivre sa confession. Advienne que pourrait !
— Quoi qu’il en soit, je m’en suis voulu de ne pas t’avoir laissé la moindre chance. Je suis allée chez toi, afin de te demander pardon pour mon manque de confiance en toi. Quand j’ai vu que des inconnus habitaient ta maison, j’ai pensé que la seule façon de te retrouver serait d’assister au procès. Je suis contente de l’avoir fait. Au moins, je sais à quoi m’en tenir sur mon père. Tu as eu raison de le faire inculper !
— Les choses sont loin d’être terminées. Il va essayer de riposter en me discréditant aux yeux de la cour. Pas sur un plan professionnel : il sait qu’il ne peut pas. Probablement en se servant de notre relation.
— Mais cela n’a rien à voir avec l’affaire !
— Certes, mais il va quand même essayer de lier les deux.
— Je ne le laisserai pas faire, Jake ! Fais-moi témoigner en ta faveur. Si je suis à tes côtés pour contrer ses coups, son système de défense n’aura plus aucun sens.
Il riva sur elle un regard brûlant d’intensité.
— Est-ce qu’il y a quelqu’un dans ta vie, Laura ? interrogea-t-il d’une voix douce.
Elle resta interdite un instant. Elle ne s’était pas attendue à pareille question. Etait-ce à dire qu’il envisageait sa proposition avec sérieux ?
— Non, répondit-elle d’un ton ferme. Je suis entièrement libre.
Mais qu’en était-il pour lui ? se demanda-t-elle tout à coup, se maudissant de n’avoir pas imaginé que peut-être…
— Pardonne-moi, reprit-elle. Je n’avais pas réalisé. S’il y a quelqu’un dans ta vie, il est évident que ma proposition est ridicule.
Il se pencha en travers de la table pour prendre sa main, qu’il caressa lentement.
— Moi aussi, je suis libre. Il n’y a rien que je souhaite davantage que renouer avec toi. Mais je veux être certain que ce ne serait pas une nouvelle erreur.
Laura crut que son cœur allait exploser de joie. Elle le dévisagea, émerveillée. Se pouvait-il qu’il lui offre une nouvelle chance ? La chaleur de sa main se propagea délicieusement dans tout son corps. Elle désirait cet homme plus que tout au monde. Cependant, il n’était plus question qu’ils partagent seulement quelques bons repas et quelques nuits d’amour. Elle voulait davantage.
— Est-ce que, cette fois, tu me montreras la maison que tu rénoves ?
Un sourire malicieux illumina le visage de Jake.
— Ai-je le temps de finir mon café ? Ou veux-tu que nous partions dans la seconde ?
Laura éclata de rire, soulagée
— Finis ton café. Mais vite, ajouta-t-elle, espiègle.
— J’aurais bien besoin de quelques conseils pour l’aménagement de la cour. Nous pourrions aller ensemble dans une jardinerie choisir des plantes, qu’en penses-tu ?
Elle en pensait du bien ; rien que du bien. Quel bonheur de sentir que Jake semblait désormais prêt à partager tant de choses avec elle !
— Pas de problème, dit-elle avec enthousiasme.
Elle trempa les lèvres dans son cappuccino, se laissant envahir par la délicieuse sensation qu’il n’y avait plus aucun obstacle empêchant de s’épanouir l’amour qu’elle éprouvait pour cet homme.
*  *  *
Ainsi, Laura n’avait pas tourné la page ! Jamais Jake n’aurait imaginé que tel bonheur soit possible. De plus, elle était désormais libre de toute attache. Qu’importait maintenant qu’elle soit la fille d’Alex Costarella ? Il n’était pas jusqu’au souci qu’avait représenté pour elle le destin de sa mère qui n’ait été levé. Plus rien ne s’opposait à leur relation ! L’avenir leur appartenait, et eux seuls décideraient de ce qu’ils voulaient en faire.
— Je n’ai jamais désiré d’autre femme que toi depuis le jour où je t’ai rencontrée, déclara-t-il d’un ton ferme.
Il voulait être certain que l’épisode malheureux des photos volées ne laisserait pas le plus infime doute dans l’esprit de sa belle.
— Cette femme, au club de sport, m’avait dit qu’elle craignait de se faire agresser, ajouta-t-il. Je ne l’ai raccompagnée que pour lui rendre service.
Un sourire radieux illumina le beau visage de Laura.
— J’aime les hommes gentils. Nick fait preuve de beaucoup de gentillesse avec ma mère. Cela la rend très heureuse. Elle n’avait jamais connu rien de tel.
Laura non plus n’était pas habituée à pareil traitement, songea Jake. Il n’était guère étonnant qu’elle se méfie du mariage. Mais il saurait la faire changer d’avis. Fonder une famille avec elle était tout ce qu’il désirait. N’était-ce pas miraculeux que cela soit enfin envisageable ?
— Tu as terminé ? demanda Laura. On peut y aller ?
Dans la rue, ils marchèrent d’un pas joyeux, se tenant par la main. Soudain, Jake entraîna Laura dans le renfoncement d’un porche.
— J’ai eu envie de ça depuis l’instant où je t’ai vue, hier, dit-il dans un souffle, en la prenant dans ses bras, le regard consumé de désir.
— Hier ? s’étonna-t-elle.
— Je croyais que tu étais venue pour soutenir ton père. Si j’avais su…
N’y tenant plus, il prit ses lèvres avec la même fièvre que le premier jour, dans le jardin de la maison des Costarella. Elle répondit à son baiser avec une passion débridée. Savoir que plus aucun obstacle ne se dressait sur leur route donnait à leur étreinte une griserie d’autant plus exaltante.
Cependant, ce n’était pas le lieu où laisser libre cours à leur passion. Il leur fallait poursuivre leur chemin. Aller de l’avant.
Ce qu’ils firent.
Ensemble, cette fois.
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Le secret
de Jake Freedman

Lorsqu'elle rencontre pour la premitre fois Jake
Freedman, le nouvel associc de son pére, Laura est
aussict sur ses gardes. D'abord parce que ce brillant
homme d'affaires, arrogant et sir de lui, est précédé
d'une sulfurcuse réputation de séducteur. Ensuite
parce qu'elle a du mal & croire qu'il veuille investir
son temps et son argent dans l'entreprisc familiale.
Alors, que cherche vraimene Jake Freedman ?
Décidée & découvir la véricé sur les véritables
motivations de ce derier, Laura sait aussi qu'elle
va devoir résister  tout prix 2 'atirance irraisonnée
quil lui inspire...
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